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PREMIER TABLEAU 

Chei le (ketevr, — Un uloa «mut au doeUur de robinet <lo 
eonealtoGoM; ATneublement *4r*re , un graod bureau; perte au 
fond, perte» latérale*. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LOYSA Male. irt«»iot A*enr» nu lit r*. 

• Vot r*i prUtoûllc, qui vous embrasse comme clic tous aime, 
Lovsa Lchrenn. Trcmcncrk, le 15 octobre 1814.— Ah! — Post- 
scriptum : La prochaine fois* je lâchmi de vous écrire en alle- 


mand. Je fais tout ce que je pcui pour apprendre vite... mais 
mou père a si peu de temps... • Ça lui rappellera l’A.sacr, l'en- 
fance de scs dru* filles, et surtout ma mène, qui lui écrivait tou- 
jours dan* m langue maternelle. Bonne grand’méTf , d»; tuas 
ccu* nYHt n aimés, il ne lui reste plu» que moi, «t hî sui» à 
mille uones d’elle, et elle ne m'a jamais »uc. (siu »er«.) • A ma- 
dame Molslieim, rue Saint-Pierre, à Saint-Domingue. ■ 

SCÈNE II. 

LOYSA, LE DOCTEUR, FRANÇOIS, 

ut poen ua, » rr«i>f*M. 

Est-on venu pendant mon absence? 
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■v nu score. 

Je n’ai vu que le père LcgofT. . fl * dit qu'il reviendrait. 

LE DOCTEUR, pffoint un ilnuA fViin Ino il" «mtiI»* lurnw. 
Oui... c’ret aujourd'hui. U rr*nré»l Q«IM I! tiendra, vous 
rtnlnxluiriT. {rmpit *nn.) 

LOTSA, lui f*r*MlA |nj rUffia. 

Bonjour, mon père. 

U IxKTJ l t. 

Ab! c’ul vous, Loysa. 

lovu. 

Vous êtes resté plu* lüpgirini* que de coutume dan* voire 
inc tiiên dre 


s inaUuËàf 


tournée... Il y a donc t 

Non, fort peu... aflfîi j'Ü en ü Wgfèt line LXWiieslalwn... 

JMMt . 

A la fore médecin rt traM jùslfrwr du par»; Cor je né sais 
min* ni p** posirjwioi «uns avuh* un juge de. paix. Comment 
pouvea-vous y suffire?... Mais finis été» si dévotié, « infjli* 
gable:... Autolimite M» *nu* aiiOi 1 , MW Oit vous flMMtt 
On n oie pas mus le dite, à vous; mais à moi, dont ofl fi a p>tt 
peur... 

it uorrfr.ua. 

Ah ! on a peur de moi! 

Lflfss. 

Peur!... c’est plutôt do resptcL.. Yotré gravité. votre* jrfeiu... 
Les gens du pays disent «JW, depifti plu» de vingt ans* 01» no 
vous a jamais vu rire, cl mot- même... 

LE DOCTEUR. 

C'est bien. Où étîei-vou* ce matin & l'heure du déjeuner! 

A la chapelle de jtolro-ttofn. >4e-Boo-#ecoinr*. 

le docteur. 

Ne su mélerait-il pas à votre dévotion quelque grain dû va- 
nité? 

LO MA. 

De vanité? 

LE DOCTECa. 

Voir m figure cxpooce à 1a vénération des fidèles, au milieu 
de frirai et des fleura... 

LOTS A. 

C'reJ bien contre muo tri que ce peiittré de Parié n Voulu 
donner nies traits À son tableau de iNotrc-Unnu». jo*|u’ê re Jbur, 
je n'avais i** oré entrer dars la chapella: unis ce malin, il le 
fallait... ^ 


LE U0CTf.UK. 

Et pourquoi cela? 

LOTS A. 

prcstoc («s aujourd’hui le 15 octobre! 

LK DOCTEUR , ÎIÎMSC ut «*np»rt»r«L. 

Eli bien! quoi? lo 18 octobre? 

UlV&A. 

Du vivant de ma mère, le chapelain célébrait ce joorelâ une 
messe pour le repos de lame de nos pauvres naufragés... et de- 
puis que j'ai l'Age de raton, fai fait comme elle. 

LE DOCTEUR, un itt;«fiue«. 

Vous ivra bien fait. 


LOTSA, 

En rentra »>t, j’ai écrit à ma grand'mëra, qui, de son côté, j'en 
suis bien sûre, priait aussi dans le même iuoincnt |iour sa fille, 
pour son gendre et pour son leiti-fix 

LE BOCTl.LR, ■ (Art. 

Toujours ce souvenir! (n •’u«i«d.) 

LOTSA. 

Mon poutre cousin! il aurait vingt-quatre ans aujourd'hui... 
Qmlquc&iD, je me le représente Unit peut, comme au moment 
d< sa mort. D'autres fois, je me le figure comme un beau jeune 
homme, lier, hardi, Courageux. Ma gr.md'mèrc m'a écrit qu'à 
trois ans rien ne l'dTravjii. Rohm grand'incra! elle me dit loti* 
jours: Ça aurait fait uü si bon man pour toi! 

LE DOCTEUR. 

Lojfa! 

LOTSA. 

C'est vrai, pardon, mon porc .. je comprend» combien ce s<iu- 
venir vous rat |H ; oiUe«,. Vous ut kl là, sur le* roc lier», pciiJaut 
la tempête. Vous ftvex tout vu, mus pouvoir secourir res malbcu- 
rcus qui péroraient. Combien vous ave* dû souffrir, quand, le 
letideinaoi, sous ave* appris que, panni ce» victimes, se trou- 
vai* .il Ceux que vous atlcixliet! {u iledw bit un fn« d*«»p*L«tac*.] 
Je n'clRM w née alors, mats tu* mère m'a menée souvent sur 
PeadroU K la plage ou, le lendemain, «’■» retrouva, au iniiieu 
de* l'.êbr.s, une planche qui portaU k nom du navire, et tou- 
jours elle t'I'uniten me parlant de sa «cror. Pauvre femme 1 
mourir avec son man et son i nfant, à la vue de* côtes où i 'atten- 


daient une sueur et tin frère!.. f/èiait bien la peine d’avoir mm** 
à Sdiit-Domuiguc leur fortune et k>ur vie, au milieu de la 
révolte des noirs... Ab! je comprends que ma graod'mère u'ait 
pas voulu revoir la France ! 

Lt MCfUBy* lanwu 

As**x, vous dis-je*!... Je voua' 'défends de jamais me reparler 
de toot cela. 

(Eotrfe d« Cantbe, tVarjii <Tuii panier d* pmfrtoa.) 


8 ci :. n K ni. 


La «tif s. UrtVlLEn. 

[Il *ntr» (r.i.|.;ilÉaMI, U. m i«*~M lu mm .mi. «a I. Puk lin. 
Ofir fffuO b pteu, D Iripp*. 1 a daelmr H u Bit* *t McnaLj 

(j uoctu-r. 

Çu’eéi-oc que c’est? 

uni. 

C oi met. 

COSlDÉCi 

Je frappe, pour savoir si je peu* eotréf. 

Un sa. 

Il crt bien iviüpi. 

WM 

On n'a fias vécü dent fhrus cher les Ksqolmitft uns con- 
naître In civilité. 

LOTSA. 

QMApporteft-voto 11? 

COSIHEC. 

Do poisu.n que je vient de pfelier. {ri m #w 1 n m mm 


I totu. 

On ! BTrtfl Dfrn, ift.i chaîne! 

ÊttmmL 

N'y a p»« de danger... il M si frein! fil u r»>*« k im.l Dre 
sole*, dre rarrekls, dr* limandes... Y rei a qui k.s font frire oo 
qui Ire mettent en greltin, mais j'ai connu des demui* IW «le 
UtM-lMifine» familks, dans Ire îles Manjuises,qui les croquawU 
tout nalurrilrment sans Ire faire cuire. 


LOTSA. 

Oh! quelle horreur! 

oNmc. 

Dan* ee pav»-là, od né se » rt du fi-ul que pdfir taire rdtir son 
tirochain... C>st même re qui m'a dégoûté du métier de mate- 
lot. Ayant thnmtué d'être nav en mali lote par un cuiumer de U 
Nouvel IreZf lamie. 

U3TSA. 

Vous allé* demeurer prés tl« votre oncle? 

«ffllWC, 

C'était bien mqn idée... Je me .disais : Ix, père Legofi se fait 
vieux, jt pecbrrei jn«ur lui et pour moi... flwra il preteod qu'il 
n'.t lieaoin de ru n. 

LOTSA. 

romment fail-U pour vivre! 

OtMfMBC. 

Ali! dame, voilà ce qui nie pawe... il n'a jnrous rien «u, il 
n'a jamais rim fait... 

LE Docn.ia, rinlrrtimp.il l. 

Allons, porte ces poôwit* à la cuisine et far-loi payer. 


Çt n’est pus de refus. . J’ai justement besoin d’argent pour 
remplacer mon chajeau. (n I* wciirt,) 

I.OTSA. 

En effet, il est troué... oo dirait un trmi de balle. 

flOMMte. 

Cen est ma foi bien une... Deux poocc-a plus bas,lachanddlo 
était mouctiee.. Botttuir la compagnie. 

l« DOCTEUR. 

Une balle! 

corn DEC. 

Avcï-vous entendu parier, monsieur II» docteur, d’un brick 
qui est venu mouiller cette nuit derrière la RodltHuaa-MoiiHIe»? 

Lfc UOI.IKI a. 

Oui, des contrebamliir», sans duute«..., 1 <( <« douaniers *unl 
prcTcnos. 

COXUlCC. 

Possible qu'ils fassent la cuntrv Un* le, mais je réponds ik:*îIs 
n’acbetent pas leurs pn.ifth.iniitoi en fabrique. 

lf. hjc.ri.ua. 

Comment? 

CjXIUFC. 

J’ai !c ne* lin. voyet-voos, j our dépister Ire oiseaux de mer... 
et en apercevant eu iftslm ce bttrii à paviiloTi aukmam qui 
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rhnwail anr u DR aitfre, avec «i coqii** clBIvC, m» Ijuniurr nulle 
ci **■» «abords fermés, je me suis dit tout bas : Toi, mon gatllard, 
tu me» suspect. 

LS uoem*. 

Ch bien? 

COWPKC. 

J'ai louvoyé le k*Qg »ki rochers» uns ftire semblant rien, 
et jm'u a fw U, peu à peu, je me suis appnx lié du brick. p» une 
âme sur le pool, pas un mousse sur In vençues, pas 00 bruit» 
pas un souffle... Rien, quoi ! k navire semblait mort. 

LOI Si. 

Cest singulier. 

OOGUDEC. 

J 'a p proche encore, et psr une écoutille mal fennec, j‘a|ierçois 
une ;pieu 1e de bronze. 

LS DOCTUIO. 

Un canon. 

GOBI DEC. 

£apri*li! que je dis, soyons discret, Wons site... et pendant 
que je tourne ma tollé, pant un coup de fusil part et mon cha- 
peau tombe à mes pteas... Il parait que ces messieurs Donnent 
a ce qu'oo les salue. 

LOTS*. 

Mais qu’est-ce que c’est dooc que ccs gcns-làf 

oomrocc. 

Parbleu ! des pirates. 

LOTIS. 

Des pirates! 

GOKIDGC. 

Justement, rfy a pas huit jours qu'une goélette de ma cmi- 
mi^anee a rencontré ditn* la Manche os gredin de rôdeur qui 
trait toute» les allures d'un forban; H faut qu’il soit effronté, 
alui-là Mais si c’est, comme on le suppose, k faroru* Fléau de* 
wrrt, rien oe peut étonner de sa part ; il a «sert de toupet pour 
tenir se fourrer en pleine rade de Brest r ci assci de malice 
pour s’en sortir. 

Lom. 

L: Fléau des mcrsl 

comme. 

C’est k nom que k» gurui d'écumcurs *c sont donné, et 
on peut dire qu’il» l’ont bien choisi .. un rnm*«*is de brigands, 
Oerolr* dans tous Ica pays... qu il ne fait pas bon rencontrer 
sur rean salée... On «Sent (a chair do poule en entendant par- 
ler des pillages «1rs atrocités de ce* canailles-là. (TiwAia**.! 
Eh bien !... tenez, je l'ai... je roc la «eus... je me la suis domWt- 
la chair de poule, roomieur le docteur. 

uns*. 

Mais il faut prévenir le préfet maritime. 

MfllDtC. 

Bah! on ne prend nas le Fléau des nwrs...â ce qu’il paraît 
qu'il a un traita avec le diable. 

MATOIS, Nlml. 

Monsieur le docteur, voici des gens qui viennent pour la con- 
sultation. 

DUM, i foaUM. 

Vous qui devez avoir ton appétit, allez prendre une consulta- 
lion au prb» de U cuisinière. 

BC0IID6C. 

Oh! peu de chose... un cataplasme de lard... une infusion de 
raisin... avec une pastille de gigot... ça me va... ça roc va.,, (il 

prr»J ttm MJtk t «I ion f*t DM pe«l* luétik. LUttu f Lm»u n «l 

!‘P‘MM I 

SCÈNE IV. 

LE DOCTEUR, LOYSA, SIMONNE, YVONNE, LE PÉHE LE 
BIMOU, raCMM, FamiWES. 

lois*. 

Entre*, mes amis, entrer. 

LC Docrcua, 

Approchez, et éiptlqoez-vous. 

.. v fOW» iliM* 

V’ii r* que c’est, monsieur lu docteur... C’est pour vous dire... 
le viens pour .... [u dwa»*» h.» un iip« dimpUjeat*.) 

• . Vu i . LE BOCTBta. 

Bon ! les voilà tous qui « taisent, à présent. 

LOTS* , I mc tettne. 

Eh bien t mère Yvonne, comment vaut vos yeui? 

LA MME ■ •> ' -'t.. 

Toujours de même» ma bonne demoiselle. 

LE DOCTF.CR. 

Continuel à les baigtier dans l'eau-de-vie. 


LOI**. 

Je vous en donnerai encore .. nuis faites bien alleu Uin que 
le petit verre no s’arrête pas en chemin. 

LE MU LL*, km ytjMii 

Qu'y a-t-il dune, père le Biniou?... Vous qui n’avez jamais 
été malade... c'est un peu tard pour commenrer. 

IX FEUE LE EtSIOC, fUM «US «bortAcoU. , . 

Eh! monsieur le docteur, je ue sais pas ce que fai, mai* Ça 
ne va plu*. Quand j’ai marché un bout dç temps surtout dans 
les montées, je me sens comme une lassitude «ans les jombéi. 

LE DOCTECE. j 

Quel âge avez-vous? 

LE PME LE Pistou. t , 

Je vus sur mes quatre-vingt-quinze. 

LE DOCTEC*. 

Ne VOUS inquiéta pas... C'a! (« crui*S»ft«. (ûa rh. LtdoUfêr Va 

à d'entre* mitedct.) 

LOtS*. 

Soyez tranquille, père le Biniou, Je vous donnerai un bon 
élixir. 

LS docteur. 

Eh bien! Gertrude, votre mari? 

aosminiK. 

Oh! mon bon Monsieur, il a été bien bas, bien bas, cl il puât 
bien dire que san9 vous .. 

LE DOCIEUn. 

Vous lui avez administré les sangsues? 

CEKTVtCDB. 

En friture, oui. Monsieur. 

LS DOCTE CR. 

Comment?... , 

LOIS*. 

En friture! 

CEXTRLDE. 

Dame! vous n'avkz |wtv ordonne la «once... Je ro? suis dit : 
C'est comme des petites anguilla» je m les faire frire. 

LOTS*. 

Et il U» a mangée»? 

CIATTVDK. 

Toutes... Aussi il e»t guéri, («rfailrnu ni guéri. 

UK IMM.VKIi*. * sut. 

Hippocrate, que di»-tu ii: ttlk-làT 

LOTS*. 

Maintenant, nvrs amis, k reste roc regarde... C'est moi qui 
-ui» chaînée de la pbannnric. 

LA MÉRt. IVOftMK. 

On la cuii naît, votre pharmacie... un bon pot-au-feu, du vin 
vieux et des confitures. 

I.R ftr.E LC RIMOU, a» Utiem. 

Est-on henrenz d'avoir d ms 1e pays des braves gens connue 

vau». \L*t*a partit t» Iptd -, U dttccad pa* A pM ft W IrwtT* A dro>*.t 
qo«P* la dpoKur «ai Mil-) 

CEkTBID» , nueirtal Lûjt*. 

N'y a pas à dire, quoi ! aussi bonne que bolk ! 

LOTS A . J 

Ce n’est (us mol, mes amis, c'est mon père qu'il faut remer- 
cier. 

LA MER F. TVOMIE. 

Ab ! imus le savons bmn, c'est notre providence. 

LE PERE LE tmiOU. , 

On *c ferait tuer pour lui, quoi ! 

tous. 

Oh! oui, oh! oui. 

LE MCtCl’S. 

C'est bien, c’est bien... Allez 1 (il* wru?»t »«« Uju. u pif* U- 
pilT Jcjuit a» eUfé* a obtarvA d'ua *lr urdM^M.) 

8CÉNK V. 

LE DOCTEUR, LEOOFF. 

LE DOCIEL'S, k fttu 

0 popularité, tu ne cuùL * (us cher! 

I.A*i>jVV, liamoilial U «*£m. 

N’eM-ce pas, tnoDsieur te docteur ? 

LE DOCTLUE. 

Lcgoffl 

Licevr. 

El celui qui soutiendrait à siz lieues à la ronde qu’ii y a d«H 
te monde un plus brave boenme que vous... 

le Docrcta. 

Ah ! c’est toi? 

LEGOFF. 

Oui... est-ce que te n’e«4 pas le jour?... (u Iku» tir* «a 

MCTtlus-t ut tac d'arfCM ai U duuc A Lqpff.) 
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LE DOCTEUH. 

Tiens t ( Lcgair y>U U Me mf lt Utile «l Fim*. ) As-Ul UNI 

compte T 

usovr. 


Oui. 

Eb bien! adieu. 

A Tan prochain, (n n 
Ecoute. 

Quoi? 


LE OOCTEUR. 

i.Ecorr. 

—•) 

LE DOCTECR. 
LEGOVT. 


LE MCTm. 

l’ai une proposition à le faire. 

LEcorr. 

Hem?... aaerci, j’en ai asstx de vos proposition*. 

IX DOCTECR. 

Tu et fou... Alloua, viens ici... 

UCOT, NinuaL 

Que me voulex-vous? 

LK boctklr. 

Est-oc que ces visites à jour Axe ne le pcscut pas autant qu'l 
moi? 

LKCOff. 

Oui... après? 

lx ooemm. 

Eh bien! finissons-en. 


Comment? 

le aocTEca. 

le t’achète trente mille francs ce que tu as gardé.. 
UCOfT. 

Trente mille francs î 

LE OOCTVUR. 

Oui. 

ULCorr, aprrt rdkrtiM. 

SoitI 

LC DOCTRL'R. 

Ce aoir, à huit heurts, je serai chez toi. 

Ltcorr. 


Tu m'attendrai. 


U DOCTECR. 
Ltcorr. 


C’est convenu, (il •• **rt. r. O» m»ij DM ruawr. Kulrtal M fiUf»- 
Mar « plmtaurt ptyuM qui IUdmdI «• rolUt «a jiw* mI'M. L*fof fàii 
m ■wml u mjul n p«no»M(<, *'*rrki* «a Uni «1 ohm U kdm.) 

8CÊNK VI. 


Ut aixes, LE CHENAPAN, UN CAB ARETIER, paisahs. 


lk cababetie*. 

Ah I mauvais gredin, monsieur le docteur va t« mettre à U 
raison. 


LE CBEZUrAS. 

Ce serait donc le premier... je suis curieux de voir ça. 

LX DOCTECR. 

Qu’y Brt-il donc? 

LICOFF, S pari, r*f «rSoM Le 

Cette figure!... (U 1*4 I« n^ae tn*u d» t«irpr*« «t 

ptr»ll rwMOMÎire npimni Ve* Irait* 4u jt»ut huaioe .) 

LE OnMPAU, M piMK Hntiinl. 

Voilà ce que r’eit, mon bourgeois .. Je suis matelot, ça te 
voit... bon enfant par inclination, et mauvais chien par tempé- 
rament... A bord, je n’ai pas mon pareil pour pincer un ris et 
larguer une voile... A terre, je bots tant que j’ai de l'argent 
dan* ma poche . Quand je n en ai plus, je bon encore, pourvu 

3 ii’il se trouve des eheiniw* Mmes et de* chapeaux goudronné*, 
isposés à trinquer aven moi... cl quand un aubergiste a l'air 
d« ne pas se fier à ma bonne mine, je casse les verres et les 
bouteilles pour justifier sa confiance... Je le russe même au 
besoin s’il n’ed pat satisfait. 

lk citumu. 

Vous l'entendez .. il avoue... il a lia mon vin... cassé mes 
bouteilles... il m’a battu... 

lk orrvAptii. 

Et j’ai embrassé ta femme por-des*its lit marché. 

TOCS, rltnL 

Ali! ah! ah! 

i.» r MRPnrn. 

Ali! mil... il y a bu.it de q«ol rue, ucsl-cc pua? 


LC CaERLpAX. 

L'n amour de petite femme!... Je garantis qu’elle ne dootaà 
pas de masolvalHiité. (Ln pij.»». rirai.) 

lx norma. 

Comment vous nomme-t-on ? 

lx cacnipta. 

D'un nom qui ne sn trouve sur aurnn calendrier. J’ai pour 
parrains tou* les bambocheurs que j’ai fait nnilerxMisU table .. 
pour marraines toutes les luronnes que j’ai soufflée* à leurs 
amoureux... on m’appelle Le Cheuapmx. 

TOl'S. 

Le Chenapan 1 

LS CABARETttR. 

Il est bien nommé. 

L* POCTECB. 

A quel navire appartenez-vous? 

ucanunt. 

A aucun pour le moment. . nui* j’ai navigué quatorze ansi 
boni de la Xotre- Damt-de- frm-Sfi-ouu , un lin Vuilier que jti 
choisi, dins le tem|ia, jm>ut des raisons à moi. 

tx docteur. 

Pourquoi l’avei-vout quitté? 

lk eue* aras. 

Pour un coup de poing. 

LX CitARCTIER. 

Ça ne m’étonne pas. 

U rUCSAPA*. 

Et pour une paire de mou*Ltchi's qu’un camarade, un daraaé 
Parisien, avau charbuuriee sur ta ligun* de notre patronne... 
le n’ai pas de scrupules, ma» je ne veux pas qu’on manque à 
Nolre-Uame... CVat toujours une idée à moi... Je tape sur lui, 
il roule sur le capitaine qui veut me flanquer à fond de cale .. 
Aimant le grand air (tar-ilessus tout.. . je pique une télé, je g agne 
le quai de Brest, et me voilà! 

LK DOCTOTR. 

Qu'êu*-voua venu faire à Tnaumech ? 

lk Liusaran. 

Je suis venu voir un banc de pierre, à cité d’une grande 
porte. (Ufsf f»«t a M«i*wii » h*« t **»aN.) 


Un banc de pierre. 


lx cacvaraa. 

Un batte sur lequel j’ai cté posé, il y a vingt ans, à U porte 
de l'hos]ike. 

LK DOCTECR. 

Que dites-vous? 

LK CSPUPAM. 

' Il faut croire que i’étaiRdc trop dans ma famille... Après ça, 
j’ai encore eu de fa chance que Notro-O&me veuille de moi... je 
pouvais tomber en de plus mauvaises mains. 

LE OOCTEl*. 

Vous am été élevé à l'hospice de bon-Seoour»? 

Lcansurax. 

Jusqu’à dix ans. 

LK DOCTEUR, im <o* mM» 

El... sous quel nom... y étiez-vous inscrit? 

Lt ouiurui. 

On m’appelait Calixte. C’est le saint dont la fête toml* ce 
jour- là. 

LEcorr, frt—Ml IVaïucS «ur U Urm | è IiMm. 

Quinze octobre : Saint Calixte! (u Muft «• ™,.re •«■ 


LE CUCSAraa, r^wdMi U Aalwr « Upf, à pari. 

Qu ‘est-ce qu'iU ont donc à *c regarder comote ça e.n chien 
de faïence, (tu*.} A prêt mYlrc abruti un instant dans de» beles 
de reflétions, je me suis dit : au d able! a' Ions rendre orw vj. 
site à ma mère adoptive... et je Miis monté à la chapelle... Je 
l’ai revue avec si robe bleue et son voile... mais je ne la rveon- 
naisLiu plu», tant die tnc parut embellie. Elle m’a bien re- 
connu, elle... scs beaux yeux si doux me suivaient «Laits tou» les 
Coin» de la cbapdle... et quand je me suis retournée avant de 
sortir, ils me regardaient encore... nom d’un sabord! le* joli* 
yeux. 


Ainsi, vous n’avez pas de quoi payer votre dé|*nte? 

I.E CXEIUPAK. 

Non, mais j’offre de continuer à boire jusqu’à ce qu'il m'ar- 
rive de quoi U payer. 

LE CABARET! ER. 

Plus fouvent! 


LE DOCTLia. 

En ce cas, je suis forcé île voir* Caire conduire en prison, 
t» eut* *r w. 

En priaou, iuoi! (au».| Ab! alil ah ! U bonne forçai 
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LE atiHLTILA. 

' Oui, en prison on mon argent. 

LS DOCIEA'H. 

Qu'on remmène ! 

lu auuurAN, uii 

Approchez! qui vent se faire taster eu deux? ( U* p*t«“ 

»V««fki*M racaAcM. lt c* HUMUt, une bèufM luabt M( U t*M«, m* 
fmeie qui U jota* »‘»»«or« aa mm. EU* k un mi«im oUaap, au Sf are 
tordit. 0« nil ia a* net* d« f*'5«*rd k Ma moi,) 


SCÈNE VU. 

La Mi» 5, La FRÉGATE. 

LA rat&ATE, lu tiUrtl.ee. 

Tiens, drôle, paie, toi. 

Lt CABAUETIEIL. 

Avec plaisir ! 

Lt CHENAPAN. 

D'où sort- elle, celle-là? 

Lt DOCTE IN. 

Quelle est cette femme? 

LA rtiOATt. 

Traîner en prison un brave matelot pour qoelques miséra- 
bles écus! niions donc! 

Ut CHENAPAN, A U Frégtl*. 

Mats... vocs ne me connaissez pu... 

LA F ALCATEL 

Tu et oonrio... tu es brave... ça me suffit. 

LS CAlAarntR, a Umi •ni» aa daclrur. 

Quelle drôle de monnaie! voyez doue, monsieur le docteur. 

LE frOCTECA, W» pUm. 

Des monnaie* si differente* dans la même hourar. (RtgtHaM 
U Frt»*u.) Ce oastume biiarre... re» allures singulières... Go- 
m loc avait raison, ce navire suspect appartient a de* pirates, 
et «tle femme... 

LS CHENAPAN, « U Fr**»l«- 

Qul* je sache du moins quelle est la brave et belle fille à qui 
je doit ce service. 

la rats A TE. 

le nie nomme La frégate. 

TOUS. 

La frégate! 

LE CHENAPAN. 

La Frégate! 

LC noenua, A part. 

Qot faire? 

U CHENAPAN. 

Il y a plus d*un vaitMtu de ligne, qui ne se trouverait pas 
malheureux de naviguer de conserve avec voua. 

LA niUTL 

Ah! tu trouve*! 

lk eau* ATA*. 

Oui , parbleu ! 

la rafotTE. 

Au fait, tu dois être un bon matelot, toi. 

LK CBEMPAN. 

On c'en flatte. 

la satans. 

Veux-tu être des nôtres? 

LE CCCtAfAN. 

Des tiens? 

LA ntUTL 

Veux-tu? 

ta CHENAPAN. 

Oui, mille tonnerre* t ma belle frégate. 

la rat&ATK. 

Eh bien?... nous causerons deçà... tu viendras signer ton 
engagement. 

LC CaiNAFAN. 

Où? quand? 

la nuteiTE. 

Demain matin, au cabaret de la (narine. 

LC CHENAPAN. 

Don ! j’j serai. 

LE DOCTEUR, k Jkrt. 

Comme il la regarde, fiua».) Reprenez cette bourse , je me 
charge- cF arranger celle affaire, 

LE CHENAPAN. 

Ah! merci, monsieur k docteur, (cm? 4« <«•<•« i«wis.} Le canon! 
LA rmtCATE. 

Ah * ou m'appelle J • 


On l'appelle ! 

LECOTT, lai lu dutwr. , 

Vous avez reconnu ce jeune homme? 

UC DOCTEUR. 

Oui, mais demain le Fléau des mers nous on délivrera pour 
toujours. 

U ratClTE, q« «lüi rrtaooMk. nnUCkiupu. 

Allons, à demain! 

LC CHENAPAN. 

Soyez tranquille, j’v serai, (il h dc*o*ni u ««a, u r.-Aj»u re- 

U utu |utf turtir.j 

SCÈNE VIII. 

Les mêmes, GÛNIliEC. 


COM DEC, ruinai, 4*ua kir HWllk. 

Ab ! j'ai pris ma pistille. (U m mai* hImOU r^au.) 

LA rSLCATK, *'.rr#Unl dotal M H rlkaL 

Ah! ah! ah! 

COHIDBC. 

Plaii-il ? 

LA rSÉCATE, la JttAM DM pkn d‘e*. 

Tiens... voilà pour l'acheter un chapeau. 

coraux, rfr*t<. 

Ah bab! c'est elle qui m‘a décoiffé. 

LA PsSCATK, M CbfkkpM. 

A demain! 

LK CMXHAPAN. 

A demain ! (t* fr*r»u. «W k Mail *• U po«t», fck»H* un d«r*l«r ilp* 
•ne 1* i b«fiip«o. — Lt Atclatr M U|*l tW pu crt » t de refit Att Lt 
CheMpkA. * 


DEUXIÈME TABLEAU. 

Do vin l la cabane do Letfolf. — Un milieu de rochers. 


SCÈNE PREMIERE. 

LEGOKF, tntl. ktkit et fdrtLuul, — n M tt«e U m frtff* lt froat. 

Au diable!... je ne veux plusy penvr... je nr vrai pus nuilrc 
•U? me* idées!... je ne pourrai p** rbawr retlr-làl... quelle 
cervelle ai-je donc' je suis *ùr qu'il est bien tranquille, lui, Là- 
bas. Et pourtant, la vue de ce jeune homme aurait dû le re- 
muer encore plus que moi... après tout, il a raison; quand on 
a vendu son Ame, tl faut la livrer uns marchander, (n i'mU.) 

SCÈNE II. 

LEGOFF» GONIOEC. 

OON1DCC, tnlTt t«te «a ptoitr de pratiaica. 

|je vlà encore dans «es utopie*... le n'ai jamais va on 
homme ruminer autant que ça... c’cst pire qu'un bnffalo... à 
quoi diable peut-il penser? (n rov «o« ptaier ur le mebar.ï Moi, 
quand le veux snngrr à quelque eboue, j'ai beau me creuser In 
tête... je ne trouve rien; âpre* ça, il nr trouve peut-être rien 
mm plus, (n k rtprée.) Nort, il Qa pas l'air de trouver (n mit» 

diat U ctbiut. — Cmüh rtttort tr*e dp» kkvctin, d<* aemt.) Qtl.tnd je 
dis que je ne trouve rien, c'est vrai. Je n'ai p** trouvé de four- 
chettes... Bah! le* Chinois mangent du riz avec de* baguettes, 
des Bretons peuvcid bien manger du jambon avec IcuA duigi*. 
(u art w m<mm( i* rwhtf.) La table aurait besoin d'un coup de 
rabot, ruais en revanche, elle est solide sur «s ïambes .. et il 
n'y a pas de danger qu’on roule dessous. — Là! le couvert 
est mis! 

LEOOrr, ImM la Ut*. 

Que fais-tu là? 

OONIDCC. 

Hein! quel coup d'ccil! 

ivoorv, m i«*m. 

Du pain blanc, de* bouteille». qu'est-ce que ça veux dire? 

OONIDCC. 

Père LegufT, il a des pays sauvages outque les bourgeois, 
pour faire politesse à un ami, l'invitent à cajoler leur épouse; 
| comme dans ce pays-ci ils la prennent trei-b*-n sons qu'on la 
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leur «dire, et d'ailleurs, n'en ayant pas, d’êpousc, je l'ai rempla- 
cée par un jambonneau. 

L£MffT. 

Tu veux donc traiter un ami. 

uni ntic. 

Oui, mua oncle... un erône matelot... avec qui je vais aile au 
V>ut du monde, dans un p-iys où il fait jour toute la nuit, 
quand il ne fait pu nuit tout le jour... Justement /avais une 
roupie. 

L1GOTF. 

Ilein? 

COMME. 


Pas au bout du nrx... dans ma pnrlie, et je uie suivit : 
comme en *r lrmu«; j'ai besoin d'un cbup« au. liuvon*-4c! Je 
prendrai U caquette de tout» onde, et il sera de la partie. 


Moi! 

connue. 

Kli bien, après? avec qui nU>tterait-on , si ce n'est avec ta 
famille# (U CAr*»*** 

UWI. 

Au fait, tu as raison. . le bon vin , la vieille cait-dc-vio , ça 
égaie, ça secoue , ça retrempe... où csl-il, ton uni , ce bon vi- 
vant, ce gaillard .. nu’il vieil ne? nous rirons, nous triitqucron», 
nous nous gn serons I 

SCÈNE I|f. 

Lu «fciio, LC CHENAPAN. 

LE onsUFAV, («I fripptal ur l 

Bien parié, vieux... voilà connue /aime les oncks. 


Lui! 


LEGorr, nrihSi. 


la œthns. 


TAdm là! (u**sr t*M«.l Eh bien! vous retire* voler main. 
(a GmuIm.) Dis donc, malrlnt, »l-<r que ton oncle ne fréquente 
que des grands aeignruifTT.. Ab ! dame' je ne suis pas de cette 
bordée-la... et encore, qui «il? 

ytptfc. 

C'est un nimincnr. 

(.rsorr,M tomu n «a. 

Vosrs tous trompe*, jemu*Tiomfn>. 

UC mrVAMJI, la iwHrt. 

A U bonne heure!... Enchanté de faire votre connaissance.— 
Je suis mi peu de votre parenté, moi aussi, père LegulT. Car 
avec non malilut, loutre piirtigi-... y nx vrad, Gualdne? 
comme. 

U-rUuicwrui... t'as droit à un morceau «Je mua oncte... 
prend celui que lu voudras, du gras ou du maigre. 

iMufr. 

AM vous été* son Wtdot ? 

ta canuto*. 

Oui, vieui père... courais qui dirait frères d'armes, compa- 
gnons de gamelle, canarades de lit... 

covmac. 

Enfin « qu'oo appelle tayau dans ies ik-s de la'Sociétc, et à 
l’Ecole des frères, copin. 

LS U—Ufi 

Du moment que deux jaquettes bleues, poussées par la sym- 
pathie, «e serrent la main, en sc disant Ton à l’autre : *o» mon 
matelot, je serai le liait» tout devient commun entre eut; Dbe- 
sôl'iu. et le danger, la peine et le plaisir, la bü-re et le taise, la 
ftbulte et disputes ..où va l*un, son matelot le «iiL.. uù l'un 
w grise, l’autre s'enivre... où celui-ci Upc, MM dcBWTNkr 
uiHirqucu, celui-là tape aussi... Toujours cote à côte. vwgu.ixit 
L inèuie voile, servant la même pii.ee, buvant à la uiême gourde, 
ruaipjnt le mémo biscuit, dormunt sur la même llli w, Cl 
souvent unes parla meme vague, ou coupés en oeux par le 
même boulet. Voilà, mon ancien, ce qu nu appelle deux trais 


ma II luis dans la Langue du manu français... Sur oc, ne lais», ms 
pa» le un s’échauflcr... entamons la première bouldlie. (u «» 
«m*r à luira.) 

tncorv, s pu. 

Lui Id! et uh>», forcé de trinquer avec lui!... Oh! c’cri k 
diable qui s'en mêle! 

ta CBl:XA»AJI. 

Eli locn! vieux, faut-il vous odrir la uiamt 


Me voilà! (il i'ippmk.| 

L>: rai-vaw». 

A votre saute. (u§«ff trcnfci» «i a *«• >m.) Pucne* garde, 
vous arrosez le gazon... te bordeaux n’est (ait que pourarrusrr 
|o U- mi mes. 

fiûlUMX. 

ti k» femmes! 


LE CnEVAfa.V, Un si cl UmmI tUtfttt M UofM. 

IVste! matelot, elle est soignée, ta cantine. 

COM ose. 

Derrière les fagots- 

LS CHCVAEA», s Ur «. 

Hein, vieux I nui I nertar!.... buvez donc.—. Tout à Ihrs-v, 
vous criK* bniilc-has grui rai, et à la première décharge mi 
amena pavillon? 

COXIMC. 

Albais. Imui, il remonte dan» m lune. 

LT IW3l*rAN, AC/<«|N|X. 

Est-ce que ma ligure vous déplairait, par hasard? 
uçofr. 

Par exemple ! • 

lk culvatan. 

J'en sera»* fArlié. ear la vôtre me rrrirut tout à fait... Je ma 
mmme çi, moi... à première vue, ou me va ou on m'embête ... 
Hciu, man-lot? . 

comme. 

C'est vrai, et tu ne mois pas des mitaines à ta langue pour h 
faire ravoir... aux uns comme aux autres. 

LB CTir*AfA*. 

Que voulet-vous, mon ancien#... un pro de jatnhonnran?,.. 
<n i» k»i.) Mes profc«wirv ix* m’oot pas appris la politcwc... oo 
m’a fnrmé l'câpnt et le crenr à grands coujia «k earcrtle cl 4* 
tsk»n« de souliers dam les reins. . en «Vst na* nirt 
raflinrr k» mœurs et vous inspirer le p>êt des Miw 
n’ai pas les minières d'un BD de famille, 1» faute en est è or« 
qui m'ont jeté dam U via comme sa boulet |ierdu. (xnumi u 
u***.) Ile! vous avale* de travers. 

fias id sc. 

Si l’as pss de famille, au main» t’as pas d'oode. 

u; curvAPA*. 

Cest bêle de petrecr à tout cda... Eh bien! malgré moi, il va 
des von... pauvre Chenapan, que ju me dis : Tu u’c» qu'au 
gueux, qu'un uuntii .. c cstronnu dans les cinq partie» du 
monde... un uuan de bon, Umt au plus k reste... Eh b*ra! 
console -loi... le peu que |u vnux,t*i ns le dois qu'à toi-même... 
roule comme un canut en dérive, sans pilote et sa^w bouwnlr ... 
SI jamais tu chavirts au bout aune polmcc, cerfnt psstoi, 
c’eut d'autres qui aurunt lilé l.t Corde qui le pendra . n«r4 « 
irr. bn*4|kmrui. | Eli bien! u mi n iinrien, vous quille* la table.^.. 
la seconde bouteille n’eit |kix linio. ' 
worr. 

Je n’ai plus soif. 

cirmmx. 

Ab! quel oncle! je sms (âehè «le Payojr invité. 

CHGEÜH A* lu la |nnl,la. 

êmr le lalut «te aotre tau, 

Saf la Ajiut 4e i*« jo«r>, 

Voile loujoar», 0 Notre Doiik, 

Notre -Dame -«le- Ron-St-ruwi % ! 


LE CHE 3 AFAN, . ttrAlnl n mini d« 

Hein ! qu’cst-cc que cxst que ça? 

qbw ma c. 

Ixs pêcheurs qui reviennent. 

lb uumni. HHiiM. 

Paix!... il me semble... mais oui. . (u «k*bi< 

Ou diable ai-je entendu cet air-ta# 

COSItMC. 

C'eut ln complainte de ,Nütre'-Lbmu-di‘-Bon-Scc«jun. 

LE CU»AfA», M Irnta». 

Oui, oui, c'est cela, lu «w*.! 

Sor la talal «le noire imc, 

Sur le talet de toi jeerv. 




On chante cela ici en venant aa ucmile. (Te>t connu comme la 
vente de Malabar, dan» le p*v* des Madras. 

u. nir.vAPAB. 

Ce chant a larreé mou ankmor, et jo ne ra’i» rappela» pu 
même le refrain... Comme oamibiie! 

COEMB C. 

Oui... c’est beau itana te* |iro<%wi«tM... ou le amr, a la àna>-', 
quand «mi soi» ne l'auge lu». 

LK CUSAlPAN. 

Clian te- la-moi. 

«NUDBCi 

Kkn de plus simple, (aui i^t«m a» t*m«.L| El»! *ou% autres, 
un verre «le vu» et un coup de gosier en l'boiiuvur de Xuire- 


LLt> ILC4M m,. 

Ça va... pi» M |rutÿ«ul |t w ’«rxU t Unie.) 
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COSIDff, 4Ul*Ut. 

Air MNrfiiu tir .V. tri ut. 

I. 

A U voix l’uunçin l'jrrèlr. 

Bu Mie vkrse <l«» pun-lÿls; 

Üii nu qu'on Tait d.w» la Icmi-tlo 
A|Oitn ia foreur de» fini*. 

Tb v«u qu'cn |nil«»iH k rfrag® 

l.c pécheur l'ailrew «« wrd, 

La rend Min H *mf h U ping*. 

Un# ocm M on d*e>» «on Alex. 

BEPBtSE DU CJICELR. 

Sur le Mlal, etc. 

II. 

Qn*wl lu d«»ti» l«etorabl«, 

A voulu 1a mort ilo maris, 

Tu vailW», r«xue in oiiMbl*, 

Sur la «eu»« cl lor l'i'rpbtdio. 

Au ctrur, **r»bW de amCre, 

T« rvfedt. l«*fMf4*re «I U foi ; 

El l'eafant qui ua plu» d« mère, 

Eu retrouve une auprèi de UN. 

CMM . 

Sur I* mIqL, «te. 

[U <;hfn*p»n »'«l M redire U M K* plat.) 

Ul. 

coupable... 

lc caEixAPan, rarrètMt. 

Attends' la mémoire roc revient. (nauM.) 

coupable qui *f r »<be, 

O Vierge, la bonté l'èlead, 

Toa eqiur rouvre, m*r* moi Ucbo, 

Au -, èrheur comme a riaowreut. 

Ta cbaritè eompaUiiaata 
L'ippcilo eu tout tempe, on («ut lieu j 
Par Um «ou tm« repentante 
Se rteoocIlM avec Dieu. 


(U Cbcnapan reprend «rel Us refrain i an dernier »«•» U »*aq cnoaltW ; un* re 
fuM autant. U rapmn Am eburer ae tait piaao. Irèa-écm. a*«N IreV.) 

OBOEtm, 

Sur le salut, pic. 

MCUMC. 

Allons, les amis, rinçons 1r s bouteille*. 

LU PÉEBIXM. 

Voilà! 

ucmuris. 

Serve, matelot, et buvons à Noire- Danae-do-Boa-Secours I 

toi*. 

A Notir-Daroexk‘-U.)i>-S«ours ! 

coauiec, a L«*tdL 

Eh bien ! mon onde... vous ne buvez pas!... Que cet oncle su 
conduit nul efliocïétê! 

LEC>»T, rtaiA*. 

Si fait... xi fait... alkïrdfl-tnoi. (il prmil «on verre ai «n an Ow- 
Bipan. 4 «ai il dH. «rt.^tw :1 A Tolhé MUlê. jetlDC hOUUM... à VOtft! 
[orlimr, A votre avenir, a votre bonheur! 

ta cbfriuak, d, a .». 

De tout mon < u-ur, ukui vieux.. . mais comme vous me dite» ça.-. 

LftiWf. 

Oui, In eompUiulâ a raison... on veille là-haut sur ks enfante 
abandonnés. 

u. ouourajf. 

Que vou tei- vues dire? 

UtGüW, «eyanl la didior. 

Silence! (>»* pSebren ) Allons, oies anus, demain malin la ma- 
rée n'atteiwra perxooue. 


J'ai encore là trou peece blanche qui crève d'envie d'aller au 
cabaret. 

ut antfu. 

Il ne faut pas U contrarier... en roule ! 

t.rcoFF, baa an rbreaf*»- 

Bevcnez dan» une heure... j'aurai des choses importantes à 
vous dire. 

LC CJ4I.SAFAA, 

Bahl 


COM OLE. mut. 

Ah ! ah ! quel vieux rumiueui ! 

(in Oesiftt lut »rea Ses Mire «t Ua péd>n.-r* r qui raprenuot U rtfrrea dn 
I» «wpUuaa.) 


SCÈNE IV. 

LEGOFF, puii DOCTEUR \ 


Ltnurr. 

Par lui l’ànw rvi* j.l.itl*i 
Su réconcilié «« Pieu... 

Et c’est lui, lui, qui vient de me le dire!,.. 

LF, IKKTTI.t H Ut Initial «a pipitr. 

Voici une traite sur mon banquier... dixuic-ra-'i... 
uccorr. 

Non. 

ut nocrsvs. 

Gomment ! 

LBcorr. 

J’ai changé d'avis. 

LC DOCTEUR. 

Que drvtu? 

lecopf. 

Monsieur le docteur, voilà vingt ans que je n'ai pas un jour 
de repos... pas une minute de sommeil... Vmgt ans que je n'ai 
pas cm faire uoe prière... Je puis las de cette vic-l*. 

ut DOCTEUR. 

Tu es fou. 

LKcorr. 

Je Fai été, mais je ne le aub plus. 

u. nocTcva. 

Que veni-tu donc? 

LCC1WF. 

Je veut quu tout ce qui peut K racheter se rachète, que tout 
ce qui peut se réparer se répare- 

lc Docicva. 

Y penacs-tu? 

Lcsarr. 

Je vetif que tu rendes à celui qui est revenu la fortuna qui lui 
appartient. 

kc p-urm r. 

Malheureux! 

ucorr. 

Je Us veux, et cela sera. 

lc pormtR. 

Ma» c'est nous perdre. 

uwocr. 

Eh bà--n! quoi!... QuxinJ, au boni du i^uiipte, j;.» rions inctie- 
rait à l'échafaud, Fauriona-tiou* volé, mouxicur le docteur? 
lc nocTcuc, 

Alors va, dénonce -miu*. 

uuwt»r. 

Non. Votre fille est innocenle de Inul, et ça ne doit im« rc- 
UHnbfT ta refit... mus eek je n'aurais pa» balancé... Rnmtrnei- 
la, monsieur l« docteur, c’c*t à cauao d’dle que* je tous Uisw 
votre répuiatioo iFhouimc de bien; utai* l'autre, mais i« jeune 
homme ne doit peu en sonlfrir! 

lc uormia. 

Par le diaMc, npliquc-foi ! 

IHOFF. 

Nous iront trouve r le desamaal de la chnpcllc; nous lui di- 
rons de re serre! tout os qu’il faut |»our qu'il sc charge de la 
re»tetun«ia. (Mrei«(tnrett areirer.) Oh I n'ayn po* |Hjnr.. . ne saéci- 
vimis pas que ce qui cuire dan» IVireilIc d’un préirc meurt avec 
lui? 

LC DOCTEUR. 

Né», non, jain.its! 

ixr.nrr. 

Alors, que voire fille |ûh? pardnfipc, c'est vont qui l'aurez 
voulu. 

L8 IWCTCUM. 

Lcgolf, tu ne fera* |ku eda! 

itton. 

Sur mon àme, je le ferai. 

U. UULTIXR, MM rip. 

Oh! après viugl ans!... 

uxafr. 

Voyons, monsieur le docteur... vini* n’ètes |hw auHii vieux 
que moi, Col vrai, nui* vuu» u’avez pourlmt |«s bien des an- 
nées à vivre... i quoi vous unir* cet argent? Rendcz-lc de 
homic gràre... eesera un à -compte sur la yusDwi de lâ-baut. 

U. UUCTLLR, A part. 

Ab! lu veux que je restitue, toi.,, c'ait Lien. 

ucorr. 

ik-in! vous dite»? 

Ut lHK.TA.ua, «i>rc« iMlcuaa. 

Je dis qiM, puisque Lu le veux... j'y coasen». 



t 
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UUM9T. 

Je comprends que ça von* coûte mai» plus tard vous roc 

remercierez. 

u docte ta. 

Finissons -en. 

lccovt. 

Demain malin, nous irons là-haut. 

U. 

0 aoir... èFinslaut onème... il ne faut jamais doraiir sur une 
nidation. 

UGCET. 

Il est bien lard. 

LE DOCTEUR. 

Qu'importe... 

UKorr. 

Au f>iil... pourquoi pas? 

LE IMM.TI t a. 

fartons! 

Ltcovr. 

Attendez... je veux prendre dans roa cabane... 

LE DOCIEta. 

Quoi donc? 

LECOffT. 

1 n témoin... un complice qui nous a aidés h commettre k 
crime. 

le Doema. 

Que vcui-tu dire? 

I.IC*UF. lui iNuliinl riu1è»>«f 4« it r*b»i*. 

Tnirx, regardez, monsieur le dncidtkr... le rra-nfiaisses-vous? 
le MCTEOa. 

Lu carabine? 

uc.ofr. 

Ooi. 

LE MCTEC a. te rr$«diul. 

Qu'ci» vetu-lu faire? 

amure. 

An milieu des ex-votu m>-pciidii* aux murs de In chapelle par 
1rs nuiiclois 'ai . ti s de U ti-n»|'êu\ mi voit un poignant encore 
loelic d'une nui die ite sang; un iit«-ur1nrr saute de la damna- 
tion par UgrAr.l. Nulrv-Oanir l'anus l.i, <n signe d’ex pial ion 
et ii* repentir... Ne jierai»s-Tau» pis que celle rarab.itc sera bien 
pincée à côté du poignard? 

LE nocTTta, qri a rtdCctl. 

(lui, lu as raison. 

UKorr. 

Alleudet-moi. 

le iNMrrrva, «iit-wml 

Arrête! c’est » moi... r'est fi celui qui la tenait celte nuit-la 
de la porter aujourd'hui. 

1MVVT. 

Crsl juste... allez! (u <kim «ur*.] Moi, j’ai aulne rboso à 
portiT. (Il <• *\me n«« hfii« A»n% 1 rs rochtre «s «i lire m mc d'Mgtal.) if 
voilà... Argcnl maudit! c’est lui qm es cause de tout. 

LC DOCTEUR. wwin.1 4» l« (ibint »i« te csrabii». Ami m te ««U bra« 
le bmsa. ■ 

Eli bien! parlons-nous! 

isaavT. 

Je suis prêt. 

ix nomrea. 

Marche, je le suis, (iu 4i» r *ra*»»*»i. l» oui *m»i p»« i pm. La nr»fe 
•*Mt antrtoeé par 4 m Aelain. Il éclil» apr*» leur aarba. L«yt» partit, cdny*r. 
«T «kcrcta «a abri mm I'auxat d« la esOasa.) 


SCÈNE V. • 

LOYSA, teste . 

Mon Dieu! quel temps!... Heureusement que U rabane du 
père LegofT so trouvai! sur mon chemin... Je tais rester citez lui 
jusqu'à te que ret affreux lonnerre s'apaise... e» il m'accompa- 
gnera jusqu'à l'hospice de Nolrc-Datnr M«m noie ne petit pas 

être inquiet, il «ail que je suis allée rmr mes bonnes %ptir* 

(m» nib etbtiM.I Tien 4 , il n'y est pas... Oh! il ne peut être loin 
puisque la |iorle est ouverte... On dirait que Forage se calme un 
peu... ce gros nuage s'éloigne... il ne pleuvra pas... je puis con- 
tinuer moi! Chemin... (On mleut un «t*. «e Ann *»i»i <1»n cri pteiatif. 
nu t’irrAn.l Dieu ! re cri ! «coup de fusil! qu'est-ce donc? J’ai 
peur! <»w Acoui#.) Plus rien... Je m* me «lis pas iri«m|éc. . c'é- 
tait bien un m plaintif... peut-être un clia*«cur... un accident... 
Pciit-êtiv... qu'ai -je donc? Ali! fuyons ! fuyons! Icu» rut qtHqu»» 
p*t «t tVite.) liais |KiurLiii1 si r* malheureux a besoin de »e- 
onurs...Oll! ce serait nul de l'abandonner... C'était de ce «Vite... 
allons... .Elit «1 partir i|tail put* Ufiff eSoscaUnt, «attufltul*. LU» I» 
«ML f»MM u» cri «A raMte. Ufvff leab» Ella «aun k tei.) 


SCÈNE VI. 


LOYSA, LEGOFF. 


Lom. 

Grand Dieu! c’est ce pauvre vieillard... il etf blessé... mou- 
rant... père Legofl, père Le«olT! (il «fit» >« br.. ) Appuyez vous 
sur l»)(n! IU» »*•■*• d» W *4il*r«r. lit f(,il quclqan pot 4»«aM te «abard. 
L*»ta t'oltitM. »Jl» ■» pr* te u tonb». ) Que faire, A mon 

Dieu! et personue! personne... 

LLAiorr, 4 'om toit ottwrui». 

F 11 prèliv... un prêtre! 

LOTS A. 

Il demande un prêtre... Mon Dieu! impoli Me de le quitter... 
In chai* Ile est trop loin... j'arrixrrai trop tard. C’est moi .. c’en 
moi... père L»gofT!... Il ne me reconnaît pas... [»i bu .« «r, n 
pf-ir parler.) Avei-toUS queh|iir diose à dur à quelqu'un?... ua 
désir ?... une volonté dernière... parlez! parlez! 

LLCilfT. 

I * docteur... le docteur Lrfarcmt. 


lot sa. 

Mon père!.,. 

uxorr. * 

C«l lui— lui... qui m'a tué. 

LOT**. 

Il est en délire. 

utfiorr, w riiilnt uo peo. 

Ecoutez, écoulez!... tous direz tout aux jugea... 

LOTSA. 

Auz juges! 

ucerr. 

Tout, comme Je vous le dis. 

LOT IA- 

Mon Dieu ! je iremhk. 

ucore. 

Il y a vingt mis, un meurtre, le IS nrlobev, dao« l i nuit. 

LOTSA. 

Le la octobre! 


usure. 

Sur la falaiae... un navire... englouti... 

LOTSA. 

Eh bien ! 

zseorr. 

In naufrngé touchait la grève... dans ses liras nn enfant... 
LOTSA. 

Oh! achetez, achetez... 

Lncore. 

Sur ni poitrine... un portefeuille .. c'était le beau-frère do 
docteur... sa femme Tenait de mourir... il natait pu sauver que 
sou enfant... 

LOTSA. 

Sauvé ’ 


UMOrr. 

Nous étions seuls, k docteur voulait être riche... 

IOTSA, t» Arootat* ptla. 

Mon péret 


ucorr. 


Il a pris une carabine, (unta p»»ta« u* jn»l ni « iomi« loim» 

aa l'eJ du nrW. lut d« maa t*»rt» fatr trruar w elle.) 

l-cysa, c était fille, à nui je virus de dur... lu t'afloM» m 

Wi-nàM. «a tultod U Cbttaptn.! 


SCÈNE vil. 


• I.K CHENAPAN, LEGOFF, LOYSA, ««omMs. 

Itrmplli Ino varre vide, 

Vida Ion terre plein... 

Ne lame jamais dans U main 
Ton Terre ni pleui »i tUI», 

Ne laitae >imni» daus la maio 
Ton ?crr« ni eide m plein. 

uoorr. 

Ah! lui ! lui! 

LK CHFTAPAS- 

Farceur de genièvre, tu m*a« mis en retard. . Je ti: revaudrai 
ça... Il fait noir comme dan» la gucukdu diable... Ah! voilà ta 
cabine du vieux, (si r» a u pwt».I Eh! père chuêc? vimmcs-aous 
là?... iVrsonne! ou diable a-t-il arrimé « vieille razvasK 1 ? 

LKeorr. 

Mc voilà ! me voilà ! 

Ll CltUML. rnMiit S •» batHanl r»nlr« L«pf. 

Un homme, c'est lui! voyons, morbleu • P<« Leg..lT... («vm- 
q i*aoi 1» ata| 4» la pUU-J Ma ii uQ I a Ufeaiomc ! 
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urxjnrr. 

Dieu est juste* la main qui m'a frappé... Parme qui m'a tue.- 
lk cukoapaîi. 

Eh Hrn?... 

I.EGofr, imaranl. 

Il y a vingt ans, celle arme, celle main ont lu* ton père! 

U CUBttltf, 

Gr.md Dieu! le nom .. le nom du raihéralde. (Aptoa «n «*»« 
■Miii*. U|uR tuoU c< ururi.) Mort ! «h ! je suis arrivé trop tatvl ! (u 

r>ii« Aatoal daiaul te c*Ai«re. U<u nt rwl«t Manute.} • 


TROISIÈME TABLEAU. 

Un cabaret de nurioi — Porte vttrta tu fend, porte* DUralcs, 
plUMCUr* I»Mm. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

SIMONNE, Mate. 

(A* l*r«r du riteu, te *eto* Ml «id*. — Ou cslnd duui te etoaüira a 
drt4U un «tout d* Matatela. 

CHOEUR. 

Air nouveau 4e Jf. «rfu». 

Gai* matelot», chantons l'orgie 

A In f*e« rouerie. 

Gai» matelots, binon*, 

Drouin p> ut-ètr ne-as mourront, 

| Aprèt le «taar. lea aM«l<4s friÿpnit w la labte ro orteot • ) 

De Paau-dc-vie! de Peau -de- vie ! 

StMiiHM, MriAM Or U car* Oti Draei A 1* main. 

Voilà! voilât s'arrêtât un iattioü Quel* tapageurs que cet ms- 
telois de la Gshufee. lu ont bien fait do me dm le nom de leur 
bâtiment, car Poireau qui est à m proue rc-s- nible plus à un 
vautour qu’à un pigt-oa. (temn touii.) Voilà des nurn», des 
iran marins ; ça LU du bruit coanitK 1 quatre, tn.iUç.t boit comme 
huit et ça paie commp douie... pis uu sou de crédit... Dl> mol 
comment tu paies, je le dirai ce que tu vaux ! iXau»*** brait «t 

bnxm «ri» iir> it_.lri.ii*. — aIUm kblunrM daaa la (hàabr* m il» muI. | 

N’y a pas de mal à laisser crier un peu la pratique. .. ça desoè. 

ehe k* gusier. [BU* taira A dfurt». — L*fM mil» par la had. — EIU 
•M aeitea M lira uo rai la m «olnot.) 


SCÈNE IL 

LOYSA, pte* SIMONNE. 

LOT (U, d'abard Mate. 

Personnel... où «si donc Simonne 1 (site r«pr*t»H da«« te ctomtoa 
rtr dro.ir ; Ah ! la voilàqui m-rt de* matelots.. . Allons! du courage! 
je n’ai pas d'autre parti à prendre... oui... oui... fuir... quitter 
la France.., quitter pour toujours... je n’ww plus l'appeler mon 
père... 

Sinonnc, Mtrau <« Mtor. 

Une dame ! 

LOTS A. •* raiuamuil. 

Ccst moi, Simonne. 

amas. 

Mara’seUc Loyiat 

IIW. 

Oui, Simonne... j’ai un service à te demander. 

méats. 

Un service!... de tout mon «eur... Qn’esW* qui n’est pas 
lieu mit de faire quelque eboee pour voua?... 

Loris. 

Tu es discrète, je le sais. 

simiuic. 

Oh ! pour ça... comme Ira mur*... Je n’iri que des oreille*. 

LOTS*. 

Tous k* marin* qui relâchent dan* ce petit port vienuent 
dans Ion auberge? 

naoni. 

Elle est si bien tenue... et puis il n'y en a pas d’autre. 

LOT 5 A. 

Tu les entends causer, tu sais d’où ils viennent, où iis vont ? 

flMMb 

Oh ! pour ce qui est de conter leur* affaira à tout le monde, 
il* sont bons là, les matelots. 

uns. 

Eh bien! pourrais-tu me dire si, pmni tes navires qui sont 
en rade en te moment, il en est un qui doive faire voile pour 
Saint- Dorotague? 


monts. 

Alt ! oui... le pays de votre graïuPmêrc? 

LOTsa, a«re MstUUoa. 

J ai... une cbo«j importante... rt trtn puînée à lui faire 
parvenir. 

MHomi. 

Attende*... Saint-Domingue... mois oui... ce malin, j’ai en- 
tendu les malHols «h* b Colombe... Oui, oui, il y en a un qui 
disait : Si le Venise maintient nord-est, avant un mois noua *c- 
ruua en vue d’Haïti... 

LOTSA. 

U Colombe... qu’cU-co que c’est que oe navire? 

BINOttSC. 

Un brick nuirhaoil, la crcme dus voilier*, à ce que dit l'é- 
quipage... et tout ce qu’il y a de plus solvable en fait de mate- 
lot». lUfMftala MU li 0* rira * traite.! Telle!, éCOUteZ-ltt, «’CB iott- 

nent-iis? 

LOVSA, UK M firtU MiLnial Sa Irafaitr. 

Oh! mon Dim ! que de bruit! 

SUMflMft. 

Daine! k* marnt, ça fait le diable h terre... mai* une fois à 
l*ird, c’est sage ronuiH* une pension de demoiselles. 

LOTSA. 

Peui-tu me faire parier au capitaine de <y hiliim-nt?... 

SIMÛMV&. 

L* capitiiiiL*... il parait qu’il est mort dans h dernière tra- 
trrsér... m;n<* le Ixüitenant vient tous le* jours. . je von* met- 
trai eu rapport avec lui. (u r^n* ««r. par u f«ad-j 


SCÈNE III. 

UOYSA, SIMONNE, U FRÉGATE. 

(La frtette «air* tu* lia dir*. «U» «t « ara juuju» wr te •tonal Sa U tu» 
M Jatla KM palpant «ur »w latte.) 

LOTSA, I* '«gardait a*M tarpriaa. 

Quelle est dette femme ? 

amonts. 

Je ne sais pas, c’est U première (ois que je b vois. 

LA rMt.iTE, frgtrd»ul IVirbgl, a Simon*. 

Votre lurlngv va bien? 

«■onia. 

Elle avance de dix minutes. 

la rmluAts, s «iteMteM. 

A la bonne heure ! (uu «’Matot **r u ««m a» u i*u«.) 

LClVAA. 

Quelles singulières matiRre*. 

susomis. 

Que détire madame? 

u va K* ATS. 

Rira. 

luncms. 

Alors, (pi’cat*cc qu'elle vient faire ici? (u rréfaie jtae auMas 

teaaal »*k ta* polpard. On *<l«*d S* teniil bu te etomtr* T«tia. — S«- 
pritc da rtonr dv le>rr 4a ridtao.) 

LA FMCATS:, k StoiMM Ui aualriul eaU* diraatMa.) 

Qui son» ces gens? 

omoms. 

De* matelots. 

la raftOAis. 

De quel bord ? 

«noms. 

De IB Colombe. 

la meure. 

Hein! In Colombe... Ah! oui... il est bien trouvé le sobriquet 
pour mitre Imrk de pirabü. (nu mu part* m «kiwiim.] Qu’un 
se taise ! (L* tmiH »'»rr+lr ItMl • caap.) 

LOTSA, *'« rOnl « torprlM. 

Elle le* Connaît ! iLv lui nbéimcfitl 

LA rifWTE , m rctoir*a*t H i|<rN<ul tejta. 

Hein! ulaU-ilT.. Tiens! qu’est-cc que c'c*t que ça? une de- 
moMlof 

LOTSA. 

Quel étrange regard ! 

LA FSLCATE. 

Drdlc de petite figure. 

LOTSA, à part. 

Elle ine fait peur ! 

LA FaeCATC, k SiaMoo*. 

Deux Couvert*... du bardeau* et du meilleur. 

«iMonva, a Lo)m. 

Entra dans ma chambre, vous serre mieux pour attendre. 
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LA l Kir. Ali., m rciooraM*. 

Eh bien Y 

siwxvm. 

Tout ‘le suite... (siw *• • nu ua*4 

LOTB4 , M dirigrial i«r» la pucW «I La FrtjaU ant u» f«*U 4a 

pilifc 

Pquvrc créature I 

1.4 intCATC, U ruattlui i«nii k*c «a |ttM «• ■•»*>»• 

Et cela s'appelle une femme. 

SCENE IV. 

SIMONNE, LA FRtfiATE, SiimaM • pril I» dc«ll MuarrU qii'cllt 

• Iffurtn «4 ,Lirr. aur U taille. 

IIHHIK. 

Madame n'est pas de ce pays?... fu rr<<n< tut i«*™» U do. mm 
rtpabif* tl ra rayante llaariufr. foia elle »a a la fendre tl rayirOa liai U 
f <i(i|4(*r. Simmaa qui • arlmc dt «rtlrt le «*ai«crt lai dit • } M Jilatlli: Jt- 
trnd quelqu'un?... (La Ffdfalr «a t'atamir wr alaO'orxi. Sltcwmo a't» 
•iiaar ) En voilà u ne qui lie doit i>as user sa langue. (ilia wrt par 
a fauaba. ) 


SCÈNE V. 

U FR&ATti, pd. LE REQUIN. 

{La r 1|IH aifta taira m. AaaaU ai la |.»< Mpabtatv. La f a»la a'aaata a*at 
f.ar.a r*’ *-> |tr4 Wf >• fetW A, ftalliWn. Fl'.» La 1t»v» “• “• H^ailt 
ua laiaaaraL . U rrrt.Mi telaltMML II ••><* kaala.U aaa bm Ukla, m.iI, 

Ira. al l'tfainM qa’tllt M rA, U raaat i«i la uA« la ùri raLvaA 

t ta* taV», pa« »T« a r*pi>« ta faa'-aa cl aa i'w fia» arrapaa la la. Il Uaa l»i 

•mi iv aiia.) Ah ' b Frégate! le tonnerre l'écrase! (ui* ■■ 

t’aa «Utr. fai» «Ua*a 4a t4a.4ii.aa tl .'jpjncfca 4411.. | B»*n;0lir. I**» •• "l** 1 
paa.) M'cn tends-tu? 


LA I H.LCATE , M Irraul tl fa «U Un. lcr d'au caufi -la paâup It chapeau ilu 
Uaatoaaul. 

Dqnus quand me parie-t-on I» chapeau aur b tête ? 

LK MQVM. 

Enragée, (n u« * demi *n* p*>n«d.) 

LA VntOVTK, M erwaaat laa Oraa. 

Ih béent 

LE KEQ(Ui rea'.iofaa» wa pcâfMftl. 

Si tu n’étau pas une femme ! 

LA rr.RCATK. 

AUona, «a boire et laia*e-moi ce repos. 

LE aSQUIM, «on aol W oaatrrt. 

Ali ! tu attends quelqu'un Y 

U rntfiAT*. 

Oui. 


le arum. 

Qui Y 

LE IMLGSTC. 

Qu*c*t-cc que ça te fait? 

LC ECQCI*. 

Un amant... 

Pourquoi poat 
Si je le lavai*. 

Que fer* il- lu ? 


LA FC ÉC AIE. 
LC acqcic. 
LA IREjCATE. 


l\ ai: unis. 

Je lui mangerais le cœur. 

LA FRteATE. 

Eh bien! demande un serre d'absinthe pour te mettre en 
Appétit. 

LC CCQUIN. 

Tien*, U Frégate... je ne >aU pas y je t'aime uu si ja t'eiè- 
erc... mai* quand je le roi» lu sang roc monte & la tête. 

Fais-toi saigner. 


LA FUSCAIE» 


lc n:ui iv 

Voyons, mille tonnrrrcs! pour\|uni ne veux-tu pas de moi Y 

1.4 rUlilTE. 

Pourquoi Y... je vas te le dire... imrou quu tu u’u* |ias un 
homme, mai* une bêle fêracç.., tu li s > mes p»i», tu rnnvwtes... 
tu ne Un* pa«, tu amies... lu nt parle* pas, tu hurle*... tu 
ne tr liai» pas, tu égorge»... Pour te trourer un nom, il a fallu 
chercher an fond de la itxt la* monstre le phi* hideux et le plus 
i or ace ; tu t'appelles Le Requin. 

LK ftEQU». 

Pu tuis garde! lu en la fille du capitaine... ou te respecte, on 
l’obéit,.. on l'idolâtre, on te pa»se tout... mai* \\ ne (cul pat 


durer comme ra... on si» la»v*w d'obéir à une femme. j'ai inR 
partisans a boni... et >i lu tue poitue* a bout... 

La MU. Al*. 

• Tu le* ameuterai contre «.«•■... lu te fera-, fTorlawor capi- 
taine .. be.m choix!... Eli bien' n<e lu gène pas... essaie... l'oc- 
casion e»l bulle... il* lonl là, gorgés do genièvre et ircau-de- 
vie... en Uuine* i]e>!*mitiikii* pour l'ecouler. (EU* ^'e•d » i«oi 
nlllti À’»rgnl alta«*k 4 m MiUar* tl ,ilO< Laa aulalalt «uirui. ) 

LC IIHjl tV 

Enduldee dr l'.iexn: ! 

LA IllIXAlC, âiit aiataluU. 

Me» enfant*, votre estimable 'deu tenant a quel |Ue rho*r a 
vous dire. Benne chance, m--n girron. (Bn »«*ani ,.ar h 

•lie aweeaiilr» ta cltaytt* A» MaOlaaaal r«-.ié k terre. « le pautMM 4 « ftel 

de «a ai lui.) Katuassc lun chapeau , tu pourrais t'enrhumer. >uu 
tort.) 

tl)€S, riaa*. 

Ah! ah! 


8CËNE V!. 

LE REQl'IN, MACHEFER, R A FF ALE, L’EPONCF., pioato. 

Lr ■* uns. S part. 

Ah! tu os mi* le feu a h mèche... qunu-l la bombe devrait 
m’emporter, je lie reculerai pas d une semelle. 

L'foiHtK. 

Qu*rtt*ce qu'il va? 

MAcaLm. 

Uc la poudre n Un’iler. 

L'cI'OSCA , Iraer.t aa« hidailla d'un* m ef Narra de l'autre . 

L'n Lmutau à dufmecr. 

LC NKOHN. 

Mes enfants... I 

L'ÉMMt. 

Oh ! se* enfant*. 

iirmi. 

Qo*esl-ce qu’il a donc? 

L'trmacc. 

Il e*t malade, 

le nrqrm. 

Le rnpitn ; ne est mort depuis tro « mois. .. C'était un limve... 
mai* il y en a ici qui peuvent le valoir... par cociMx|ucnt d 4 ni 
l’état d-i chos. «. et r btivement à tt que... Ah! tuiuicrre en 
v'Ik asaex... ça m'embête de pérorer... Je veux étrv capiUiut».. 
voilé la chose ! 

UlPtU. 

Capitaine! 

l'tPOWE. 

Eicaaes! 

(UUCFKB. 

Pourquoi pas Y 

La ntoov 

LU bien! VOUS VOUS taises!... (Lu atettida ikurhntaaM arrr aah 
maüaa. ) Alk) jn VOi* oe que c’rtt. . . Pa.iib » imwiilléaH que tou* 
été»!... Vous ireiiibkt devant Li Frégate! cl u a lh* le viwlait, 
vous mm|cnez à *es paed* nonune de* chien* de tuissc-cour. 
(Test un o^tillon qui vim* fa>t |»eur. 

i.’rrcew*. 

Tien*! ce rotillon-lé vaut bien nue jaquette. 

KAcacru. 

Allons donc! 

0ATT4LE. 

Voilé une vraie femme, qui ne se cache pus à f«md de cale 
quand kl boulet* pieu vent sur le pofit. 

VIHX. 

C'est vrai! c’est vrai ! 

LtlWCL 

Qui cst-cc qui raccotnmodu nui bra* casks et nn« tètev fen- 
dues? cl qui nous «net d acuird quand ouu> alloiu noua d 
vorer pour psilager le butin 1 

HACUItV 

Ctsl égal, ce n'est qu'une femme. 

l'inmil 

Tien* ! c'est quoique chose. 

LA. «Mil IM. 

Assez de paiolcs!... linniàuits-cii! Vnulea*voui de moi, oui oo 
non Y 

rtUMcnos vou. 

Oui, oui ) 

h' u tiim vnix. 

.Nüu, duo ! 

lc ci uuv, ilrMt nr (Xagoarl. 

I Alors, que le couteau en décide I 
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* MIT AlC, A» «*>•. 

Eh bien!... aux couteaux! 

TOUS. 

Oui, oui ! 

CtKmm. 

S’érentrer pour avoir un maître!.*. aonWs bêles! 

I r nnQ4;i!4 f liraai MM 

A moi, 1 m vn* fiwtan» ! 

MACMKTHE, A M cto. 

Vive Le Requin ! , 

mmni ai ims. 

Vive Le Requin ! 

lAt l'ALK M W» ttAM. 

Vive La Frégate! 

L’iPOV.L, W rmltaut * l'écart «t taaviul A mIhm U bftMmIU. 

Vive le cognac I 

u: mquin. 

En avant ! 

(U* MM«UI MM ur*i. — U toAiaa mmI m jrtr» I* t «•* inr Itt »»*r*4 1 II Jafl» <■ 
f*oJ .'ifr». — U I'Wm|*h pmil.) 


SCÈNE VU. 

1 4 » *£»>>. 1-E I H EN A PAN. 

LE CRENAI'AR, t tltUàU A là AH dM MDtAllUU. 

A quoi jeu joue-t-on ici ? 

LE IMQOIK. 

Arrière! 

HAcaiiuu 

On n’entre pas! 

LC CHENAPAN, f tlk«Al al |M RI avaat. 

Oh! noué, /culte partout... surtout quand ou non défend la 

porte. 

LE REQUIB, Ui*»a*t MA f«» «M l«l. 

Hors d’ici 1 

LE CHENAPAN. 

Hein? vous dites? 

■ACHEFLR, l’tiUffLl MME 

Allons, la liât- nous. 

LE fit ES AP A», U* ArtKiol «I jMtual M aifaa 4W. 

Pardon, Meneurs, que je poste. 

IUUUIAK. l'alaatatltatU. 

Mille bordées! 

Ul *MHI», *• mèm*. 

Ventre du diable! 

Ut CRCNAPA*, [ PIMK ma (Matt «A M nrlUM «B -UiMM*. 
Qvi’etfene que cVal? 

tUU, m précifAtant mi lai U maMia à U Mit. 

A mort! ù mort! 

(L* taatful pu U nau a* |Ium Liait Ai; «h p*U ta iiMM 

alUrtia A B> tarée® u J irV- n> t it nnudinl ) 


SCÈNE VIII. 

Le» itiaw, LA FRÈCATR. 
ia frégate. 

Mslheurà qui le touche! 

[Lai f.itlft (wt an pM ** aanlra. — UW mmM IM lit, — T*«a l'nfl‘1 V«ai* r*». 
(M*I «■ UfUal ban f*lfw4i *■ M n»l l (MM h AU ; U ImUaul ut! Ml r «a*> 
I* y fipa r é i la nam. — IL aima inanl loi. *t la raya ré* 4 > Liai tri bai r» baa* 
aaai Us fpaailaa, pata kl laaru la dia al t» «* Claufti. i p alla »*alf» r*artafi N 

Ti» en en retard ! 

LC CHENAPAN. 

C'est vrai. J'ai même failli ne pas venir... mats j'avaU promis. 

LA *»K.»TI, l« **f*r4*afc 

Que t’est-il donc arrivé? 

LK CRCNATAR. 

Cest mon secret. 

u ratoATK. 

Puis-je le servir? 

Non. 

Eh bien! garde-te. 

Ut BEQLTR, 4 U rrtpll 

(Test donc ce marsouinrlà que tu attendais? 

LA FU* A TE. 

Lui-méme. 

lr aryeiTv. 

Ab! 

I.K CHENAPAN. 

Ris donc , loi , ça te «a bien if upiader Ua autre* mnrvmins, 
avec ta (sec de chai uuTage et U iwcbiHjru de requin! 


u frégate. 


LA PlIUUTN, «a Bfrjii!*. 

Hein? tu vois comme tu es lum nommé. On te devine. 

tes haaiks, nui. 

Ah! ab! ah! 

LK UMJLJV. 

Ma mâchoire tp brisUM le» os, méchant freluquet. 

LE UtEXil'AA, • U Vrfjal*. 

Pardon, Madame... est-ce que Monsieur est de votre société? 
Il est bien mal appris. 

* LA FSÉCATC. 

Oui, c'est iQa'me un de rocs adorateur*. 

I.L fKENAP.lV 

Je ne vous en fais pus mon cumplinu.nt. 

LE RCQCIN, liai MaUiil a» c*Ut. 

Non d'un diable ! 

LE CNFNAPAN, lui rtlCMK lr» doit brtt. 

QuVsl-cr que In veux? 

le a EQUIN. 

Je veux 1e tuer. 

I.K CBEXAPAN, lui *«rr*M tet b rai. 

Lb bkit! tue-moi, Inn-rooi donc! 

te aEQt'i*. 

Lâche-ouii... et battons • noos ! 

LC CHENAPAN. 

Lie tout mon mur!... Mau je lr préviens que tu lombes dans 
un mauvais moment... J'ai besoin «fuMMUmcr quelqu'un, et je 
ne demande pas mieux que de le donner U pniferciKic. 

LE K MH IV. 

Crc nom ! quoi étau! 

LE CRAJ4APA94. „ 

Des couteau. 

LR REvHUV. 

Dm pûtoWts ' 

LP CREN il* AN. 

De« couteaux, eVst tout cc qu’il faut. 

LE RMH'IN. 

Ah! nui, je comprend*.., tu aimes mieux le confi-n» parce 
qiMi t’est plu* viir que le pistolet. 

LE GJUXAPAN 

Tu croix? { Pr fanal ut A* a iMlutrA* Aft ■>('-« al d4>ifuM nu 
Ump« a (tMtturi qni brtW A l'ntruM J« la itU< ) Celte lampe à le 

tnéthe Uu|> longue, (u ur*. u !*<«#« 

L*CP4l0MiK. 

Soufflée! 

UK CHI XAVAE. 

Choisis mainlenant. 


LE EMILIX. 

J« prtuèt I» Outtteau» (u R^u^ k -u*4 *n cuatciu «ÛMi «m U Or*- 
h*.} 

LEPUNLE. 

H oc tient nas à se faire mnuebrr. Place, vous autre» e. fan- 
Çei«n< le* tables. 

|UX.nKEKii, aiyart-aoi > l'«u-U-U« LU Rcifaiii. 

Ikrt*. tu Urmr bu.) C est de la vitille*. 

LA FMAfAlt, Mrriot U (mua da CAcm^aij. 

Bonne clanoe! 


LE RCOLD4, fadas. 

En garde ! (id m twiica n tticnrr a* tn«il 4« qmk{un p<»n. U n*. 


RAA FAU; LT LE* PAKIlvAXA OK U riU^Art, ap|>l(uJia*aU. 

Bravo! bravo! 

LE CUKNAPAN, l« f*»»l MIT la |>aalMM du R«^aia. 

Ihwge pa». où je t'ex|M*dic. 

LE kl gi’IN. f«r«lfTU|. 

J 'aura a du prendre le pisiulet. 

la raéOAT» , ra»MÇADt. 

Me» L'tifaub, il vi . mis faut untüqiiUine... ilost trouvé... te voilà. 
LE eauiApAX. 

Moi? ' 

LES PAIT1AANS Ut LA niEGATR. 

Oui, oui... 

LA IUMTC, an Mire» 

En tomiai-sei-xutu un plus brave, plus fort, plus courageux ? 
Nommex-te! (lu aaianniLj 

LES PARTISAN» DE IA FELCAXE. 

Vive te capitaine 1 

KERLUGMC. 

U le a raison, qu'il so*t natm oqtAtaiAel 

LB CRVUPAM. 

Ab çàl un moment... qui êle>«-votiR? 


Qui nous sommes I les enfants perdu» de l'Océan, te*oiacaux 
de proie de l'eau salée,., les pinces du Fteju des mens. 

LB tjlEAAPAJI. 

Ahl 
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L* int>l le fait peur? 

te cm ata». 

IVur!... Je nfai peur de rien. 

la m tou te. 

Alors, tu acceptât 

LA OILtirA.1. 

Non. 

la nteture. 

Pourquoi T 

LS CUC* AMM. 

Parce qu'il y a dans le pays un homtitc qui a lué tnoo père. 

LA ntCATl. 

Et «1 homme... rit encore? 

U tncüAMM. 

le le cherche 


Ah! je comprends... (u isards*!.) Adieu, donc. 

LC racMAMM. 

Adieu! 

U WICATt, lr r«|*rdtnl. 

C'est dommage! 

SCÈNE IX. 

Les MtuEs, GONlüEC. 


COfMIDBC. 

Ah! le voilà! 

LC CMCMAMM, I» «OJADL 

Conidec! (fl mm • ui.j Eh bien?... quelle nouvelle? la justice 
crt-cllc venurf 

COM DEC 

Oui, le docteur qui a (ait l'enquête a déclan* que mou oncle 
«'était suicide. 

LC OIEMAPaM. 

Suicidé! 

CO Ml DEC. 

Pauvre virus! il aura voulu faire comme le» hoqoois nrr le 
retour, qui s'étranglent pour ne pas être à charge à leur fa- 
mille... c'eut ça qu'il ruminait. 

LE CIEIUMM. 

Je compn-ndi à présent, je me rappelle... il ne roulait pas 
me donner la main .. et «-s dernières paroles : la main qui n»’a 
frappe est celle qui a tue ton père. 

COCtIDEC, reculait. 

Que dis-tu? 

LC CSEHAMM. 

C'était lui ! lèuitaite u«im.) Ah! gredin, brigand lu 
ras payer pour lui. 

006IIHK. 

Matelot! 

LC CSCMAPA.M. 

Je ne suis plus ton matelot, je ne te connais plus... défend»- 
loi... mais dcfemU-Uii donc ... je ne peu* pas étrangler quel- 
qu'un qui n»c regarde comme ça... oh! personne, personne, aur 
qui me venger? 

LA métATE, l'nutul. 

Qu"e*t-<* qu’il y a donc? 

LC CHIMAMM, d»M U ptroiyta» As d HM pti r . (triplai r,n Ut 

Enfants du diable ! vous m'avez choisi pour capilaine !... 

tous. 

Oui, oui. 

LS CNEXAM*. 

Eb bien, j ‘accepte. 

roua. 

Bravo! bravo! 

U mi-UATV. 

A 1a bonne licure! 

MRNC. 

Que dit-il? 

lc cuemamm . 

Où sont vos fusils, vos cations et vos hache-»? brûlons, sacca- 
geons. massacrons!... guerre au genre humain. 

roua les PIRATES. 

Vive le capitaine! 

ut requim, t rats. 

Le* Ukhes! ils m'abandonnent tous! 

LA VassCATt, r«a>tuil i« Ihtuipiu W (wMc-taIc rii'cII* p»r»« «-» MAStlr. 

Tenez, capitaine, voici le porte-voix de commandement... c’est 
celui de mon père... je ta remets en de bonne* mains. 

LE CRU» AMM, u pi» H*. 

Allons, enfants, à bord ! 

mus. 

A bi»rd. Ivmm * * I# portrul «b inunfht./ Vive ta 

capilaïue! 


OOQIIMC 

Et moi aussi, à bord! (Sorti* f«t#rau.) 

SCÈNE X. 

LE REQUIN, SIMONNE, LOTSA. 

LP. R EUt I*. NfMdMI * U |«rt. J» faut. 

Ah! tu ne veux p.»* de moi, lillr »ta satan, et tu fais nomme? 
ce fanfaron capitaine... Par tous h*s cadavre* qui roulent -faut 
rihréau, je me venger . iî de lui et tir toi ! (»mh a Uju ptrto- 
tBl » U gtcU iir-(t-4. tif/ 

SIUOMIU , ku • Ujw. 

Justement il est seul. 

unu. 

Va. 


Lieutenant ! 

LS RKOUIM, MAt M rrtourscr. 

Quoi? 

HVOrtME, I» nwflirAii Uyt*. 

Cette jrime dam.' a quelque duM & vous dire. 

LE RKQCIM. 

Ah! ulut, Mail une. (çimom* ton.) 

MW 

Vqua allez, ma-l-on dit, Tain* voile pour Saint-Domingue? 

LA EKUL'IM, U MArdAAl- 

Oui. 

mm. 

Pourriez-vous prrnilrc un»; passagère à votre bord? 

LC RCQCllt. 

C'est selon. 

lots a. 

Oh! je ne sut* pas exigeant!*, U plu* simple cabine? 

LA MW IM, •KMHUl. 

Ah ! c'est vous? <0 r*t* d’tiu.) 

LOTS». 

Oui. 

LC RIQUIM, U rtfirdut. 

Ça peut s'arranger. 

LOTSA. 

Quant au prix... 

LC RLQLIM. 

Soyez tranquille, vous n'aurez a faire qu'à moi. 

LOflA. 

J'ai des raisons pour que personne ne connais*».' mon départ 
lr requis. 

C'est facile. Ici, à la tombée de ta nuit, ie viendrai vous pren- 
dre, et de» que vous serez embarquée on lèvera l'ancre. 

Lom. 

Eb bien I c'est entendu, à ce soir. 

la requis. 

A ce soir. (Uy« m» p.r n i«u.l 

LA* rOARAMA, <Uat U MtluM- 

Vive ta capitaine ! 

I.K RCOt lM, |«| r* auirt* 4m y mii. 

Ah! ah! beau capitaine! tu a* ta femme! j'aurai la mienne! 
(Cnt Asm IaamIIma. Vit» U rr<*»i«! »i*« l« ttpiula»!) 


QUATRIÈME TABLEAU. 

Le pont du brick pirate , «a plé in* mer , k l'arrière pend un ramt 
suspendu a une corde. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

I.E REQCIN, MACHEFER, IUKFALE, L'ÉPONGE, nii.lri, 

fait LE CHENAPAN *. (As W.rr du nUea. U X i fi s, aa «lies Am 

ftratM. UUM)W iw AAX.) 

lb atqriR. 

Air nouveau 4« II. Avions Aans. 

PRPJIIF.lt COCPLET. 

Nous tomme» le fléiu des mers, 

Lm 6tumsurs >W l>.ui niée, 

Foudre et cannas sont no» concerts, 

La lempéto au combat ntM.v. 

La vague caI notre grand rliemln. 

Noot nuus «mhutiiuoiiK sur l'aliine ; 

PA u.. ut pr, ln«out une dlme 
Sur te# Irtoor» du geore humain. 

CHÜtllH. 

Hourra! forbans a l'aborda?*, 

PittoUI su poing, sabre iqi dents. 
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1^1 norti A tu n»U, l’or au ruur.tg* 
Toeaenv al moi;. (W*| 

Que |*«*eitt contre noire ragB 
|.«* homme» tl lu» «Wmiittl», 

Tooiitrrc cl unir. 

il angn*. 

DEUXIÈME OOÜPLET. 

QuM»t nous iiboout sur Ut flou hloui, 
Toute» ikk voila déployée». 

On dirait i ai«U diin* lu» rirtu 
Cha.’-sot la mouette-» c-ffnijéei. 

— Ote! de* huiifcm qun voje* »o«»? 

— L a beau trou aoiuqui AU an Urgn. 

— La barre an sent, une dOe-barge ; 
Vite aux grafxpini, il oit « non*. 

REPRISE MJ CHOEUR. 


TOCS, 

Bravo! I Jf. Requin ! 

t.K CHESafaV, ee train. 

AlUun, mes enfants, avez de riboltc pour aujourd'hui, il y a 
dr la besogne à Tciilra-poot. 

aarraLE. 

Suffit 1 commandant. 

■ACHFU. 

Il est embêtant celui-là avec «a besogne. 

L* flEQUH. 

Oui, soyez tranquille*, il vous fera triraer comme dea chiens... 
Ce*t bien fuit pour vous. 

LE CflESAMJI. 

Eh bien? 

■acheté». 

On y va. 

LC aEQL'IN, bu à Vitbefer. 

Regarde un peu ce qot te pause dans ou cabine, (tom l« ■»- 

Miul» M I«tlrwL| 

SCENE 11. 

LE CHENAPAN, •> LE REUtUN, H. MACHEFER. 

LE CEEJUPa» . a bUta*. 

Étrange créature!... Il y a là-oedanfl do mauresque, du juif, 
de l'oriental... On dirait du sang de nègre «h» une peau de 
mexicaine. 

le aeqem, r«»«ré*ni uow*»f-o, tpwt. 

R.garde-ta bien, ta belle Frégate, ra|Hüiu»e de ba-aird... 
Apft-a tout, n’ai-jc pas la mienne aussi... au«i jeune, auuti 
belle I... Oui! mai» clk Ta fait capitaine cl j’obéis... Patience! 
I A «U ftalo-pubi rt n à toi.) fcb bien ! Otite jeune 

fille? 

■uemna. 

J’ai regardé par U fente de la cabine... elle «Lait à genoux., 
elle faisait ta prière. 

le aKQvnt. 

Elle ne se douta de rien? 

■a carra. 

F.lle n’a ru pentonne... Il faisait nuit dose quand vou« Pavez 
amenée, et c’est moi qui étais de quart. Je garanti» que la de- 
moiselle se croit encore à bord du plui honnête trois-mâts qui 
ait jamais porté de La quincaillerie a Saini-Uummguc. 

le nsquia. 

Il faut que i'insneele les armes. Veille à ce que personne 
o’appruche de (a câbioc. Tu m*en réponds. 

■Acntrrn. 

Suffit, (lu hooi i«* 


SCÈNE III. 

LE CHENAPAN, ml, r»JattiiIui U nIm. 

Cré nom d'un nom I quelle remit* ! J'ai rêvé d’elle toute Lt 
nuit..- d’elle..- et aussi de ma Notre-Dame aux yeux bleus... oui 
semblait cette fuis nw regarder d’un air de reproche. Quelle 
différence entre La douce flamme de ce regard et l'éclair qui 
jaillit tles noires prunelle» de l'autre!. . Allons, je mû« Rio... 
Vais-je pot comparer La Frégate à ma sainte madone... L'une 
c’est I* terre... l'autre e'est le ciel ! 

SCÈNE IV. 

le chenapan, l’éponge, a~.m toi gonidec. 

l'Efomie. 

Al» jns, marche!... et si lu es un espion, ton affaire tac sera 
pas longue. 


OOftIBCC. 

Un espion! j’ai caswé une croûte avec bien de» populace», 
mai» je ne connais pas le goût de ce pain-là. 

LE CRESArAX. 

Qu’y a-t-il? 

L’flranoc. 

Une contrefaçon de matelot que je vicn» de trouver à fond 
Je cale, entre deux tonneaux. 

LE chciafas. 

Gonidec ! 

l'rfooigk. 

Ah! vont le connaissez, capitaine? 

LE chejupax. 

Laisetr-iKii». 


SCÈNE V. 

LE CHENAPAN, GONIDEC. 

ta nu-RurAX 

Toi, W? 

OOMbCC. 

Je ne peux pas dire le contraire. 

LE (HE-MIFAK. 

Qu’y faisaiv-tu ? 

flHNb 

Je tenais compagnie aux rats, m attendant qu’on fût en plume 
mer. 

LS CAUSAI* A H. 

En pleine mer! 

cowtntc. 

Alors, je ternit sorti de mon trou, et je t'nurnis dit : Capi- 
taine, commande au maître coq de remplir une gamelle de 
plu*. 

is UMUNAPAI*. 

Comment! tu «eux rester avec mm»? 

coxinec. 

Ecoule dont, on ne trrHjve |wu toujours Pocrarion de frire 
un peu de piraterie. Il pareil qu’un s'amuse comme des dieu* 
dons ce nictu-r-U, et que tuéine on y fait aa fortune... otcc de 
récwtomic... Un Toi., je nu* suit dit : piratons ! 

LE mEMAPAt. 

Tu mens! tu ne veux pas me quitter... lu veux partager mon 
sort, quel qu'il soit. 

coftinxc. 

Quand ça serait... j'en ai le dmit. 

LE CHKMFAII. 

droit? 

•OHDCC. 

Ecoule, matelot, je suis l'héritier de mon gredin d’onde:.. 
il mi juste que je paie set dette*. Si ‘'avais des terre*, un châ- 
teau, le diable et son tram, te te d<rais : Prends tout, ça uVat 
pas encore jlswx pour ce qu’il t’a fait perdre... mai* je n'ai que 
ma peau, une carcasse assez solide, des bras pas trop mal atu- 
cités, un tueur qui n'est pas de pacotille... je te les apporte... 
ih sont à toi... fais-en ce que tu voudras. 

LE CHEtlAT**. 

Tue» fou... Vâ-t-en. 

concc. 

Eh bien ! non... je ne veux pas... je ne peux pas m’eu aller... 
Qu’csl-ce que ça te fait?... Tiens' gante -moi comme un chien... 
IJn chien... ça flaire, ça «edle, ça aboie, ça mord !... et quelque- 
foi» on eu a vu qui rendaient de fameux service» à k-unt uiailrea. 

le cars» pas. 

Brave garçon ! 

COMME. 

Tu cornet»? 

ME car..* A FAX 

Non, va préparer une barque. 

UOMDCC. A 

Pour qui ? 

ls caexAra». 

Pour toi ! 

cota doc. . 

Pour moi icvlt 

LS cm: u a fax. 

Oui, moi je reste. 

COMBLE. 

Plus souvent! 

IS Cai.SATAIt. 

Je le veux. 

coxincc. 

Coanueiit! tu tnc renvoie 4 , tu me cIiomc*! 
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i.f. mr.*mv 

Ce n’cat p.i* tri b fvl.iro d’un brave tnirmi comme lui. 
coMtne. 

Eh bien! e-t toi, pour qui le preildMiJ? 

ik «mr,w. 

Moi, mou sort e-t fixé... Confia «*t tourne, j« ni; ttei» à rlem.. 
Je iii'rnilu'.tü de vivre. Ailleurs j'ubéiMris... lei je commande, 
c’ot toujours ça. 


Oui, il est propre, Ion équipage. 

tt nui»Ar*v 

Ça m'amuse... je n'ai jaiiiius dompté de bête* féroce*. 


Mais U fin de tout ça? 

l.i: caiJiAfAS. 

Ah! la liu. . tant pi»!... c'est prévu... Pour moi, je l'accepte, 
pour toi, je la refuse... Atett causé... Fai» ce que je te du. 

COMNC , la» Urine» tu )«i- , 

Si je Im-im à être pendu, mot... quV*l-ee que ça ta; fait, 
égoïste... th bien' oui, m .au IiùiiI du chemin que tu suis il > a 
une corde en perspectif r, mon cou n'e*i pas awi gros pour 
qu’un m’en Tvfocc la moitié. 

le caum*. 

Si jamais tu «•* pendu, mon brave Gonidec, fee ne sera pas au 
nauiiiF ton matelot qtn l«: mènera à la joUeuce. 

«US soit nt CRAM* «AT. 

Une Toile à bâbord! 

W.t soins «AtELOn, aemuraat. 

Une toite! uuc voile! 

SCÈNE VI. 

Lin «fats, «rate», h* CA FRÉGATE. 
le mpuea». 

Tout le monde »ur le pont! (Lm prau» Ans««t de n*» «au». ) En- 
fants. que ce *4>it du butin ou de» boulets qui noos arrivent, 
apprêter voua a fêler ma bien-venue... Branlo*b.i» de Combat! 
cotirooe. 

Me voilà pirate malgré lui. Mon apprentissage ne sera pas 

long, lu» plrilM M r«l*l««1 à UurtfMAM. 0*»iuc * U Cijmipi* rwtefit 
I.A nirr.ar. minx. 

Tu HS de b chance, capitaine! à peine en mer, déjà 
prise l 

IE crcsafaS. 

Souhaite-moi pluUM une bataille. 

la rauare. 

Allons, je fai bien jugé, ço» «r**rw n, *«**, a* r...,, m «•*»<« »» 

Mt»M I rm lM, m AatnU. I». t«r»idi*.| 

LÀ VICIE. 

Il arrive sur nous vent arriére' 

LS CREVAI* AS, iur mo bine 4 » put. 

Tout k monde à son poste! i, <.»ui. u rnnnwai» 

capi-'« n mil w im 

cosinrc, I p«rl. 

Voilà notre premier pa» ver» la pofcttel... 

la erécail, 

Lnh<cz ks boulet», «t prenr* les grappins. Ce ti'csl qu'un 
marchand 

ik au»ArA«. 

Quoi pavillon? 

la ratciîE. 

Pavillon de France. 

LS CHLSAP 04. 

De France! (a wi-mi*».) Oh! sort maudit l 
C l'iioec, â part. 

Pirater des compatriote»! Joli début! 

te cbmumn, »<« «dota, I lu. mine. 

Allons, il n'y a pa» à reculer. 

la raEcsTi;, rtpedtai. 

Une belle cnrvelte, aux liane* bien «rromliat 

« u au sa. % 

Si celaient des lingots! 

l’etovce. 

Si «'était du riium ! 

u iali.au:. 

Porinnt â sa preuc un* figure de femme avec uu mantoau 
bleu et une couronne d'or. 

U. utdAPA*, A pari. 

Que dit-cllu? 

tUMDM , h»t »• 0»Mp»B. 

EnleUiU-lu? (U gtia-jt iprV» h wri»*..) 


la nnstn. 

Etau bas, écrit en lettres dorées... Iji N«Jlre-Damu-de-6oo- 
Soeours. 

le catvirAS. 

La Notre-Dame I 

LE aCQL'IN. 

Qui tout a l'heure, s'appellera Notre-Dame de boni)? prise. 

ILeLil» Ai 

la rariSATr. 

Alerte '. Ils arrivent toutes voiles dehors. 

le aiAïun. 

Aux arm* si 

LS uikaatar, 

Silence! 

«OVIKC, A SM. 

Que va-t-d faire? 

U CNMitAII. 

Qu'on hi*ac le pavillon de Prince. 

LE AEgirW. 

A quoi bon ! Ils sont à uni»» ! 

LE 4 MI,MrvS. 

Ohcusrr. (ou Lm ta panUM.) 

LA nUUiATK. 

Lus voilà ! 

U SEUL'M. 

Aux grappins ! 

Tort. 

Aux grappin» ! aux grappin» ! 

U* LUES LEAR. 

Que personne iiu bouge !.. C uioiinicrs, un salut à pnthlfe ! 

(u r«p d* O» MB f«n. — Kurp.-t»r r> MAC uOUultiMaA tin pirate» J 

LA IliLCAli. 

Il «*t fou ! (u SolM-ltaiM ttmi I I» okl Ai ?»« m MM. L'tojtafaf* **- 

Ite A» Hk»*fM.| 

LECSrSAEAR, MteMl im MS tbijMB». 

Bonne route et l-orux- cluinor s U Nuire -Dame -de- Boo-Se- 
COiins. (U Star«-D»Md<»p»r»ih) 

COMME, *--*l«A»- 

Ouf! 

LL B t VL m. 

Trahison! 

TU LU L» l'IBATSSi 

Trahison I trobsaon ! •» 

LL OICMPAS. 

Pas un mot, «t qu'un ao retirai |lm m arna r«AA»air«>L| Mille 
tonnorrea ! je suit capitamo ; jr n'ai do compta à r a m te » a pu- 
sunaa... Qu'on m'olo-issel.. alkx ! (ta» pir»Ma m raimA.j 
le aaouin, m fn>n»»i ta» onia». 

Ça va b lad... ça va I**en.... tu no «ru |ua longtempaeapi* 
laine, [il mIi«Ib pirata».) 

SCÈNE VII. 

LE CHENAPAN, LA FREGATE. 

LA rxfGATC. 

Tu viens de jouer â?ec nos homme* Une partie danfeneu*. 
Je ne te eonsdlk pa» de la PKotnnmccr souvent. 

le camras. 

Toutes le» fois que ce bdlimviit qui s'éloigne passera à |*ortrJ » 
de m*» canons, fût-il chargé de tous U» diamant* de l lnJc.je 
ne souffrir. il p4s qu'il soldait une egratiguurc à U tvbc b'.« vi 
de sa putronnç. 

U nUXATB. 

PtMinjuni ? 

le chuaeam. 

Ce navire n'a pas une seule planche que jo ne connansc, p» 
un bout de corde que je a’&te tenu, pas un mahikt dwnt je n uc 
serré la main. 


Ah! 

LE OILVAEA*. , 

Ccst sur « pont que in.*n pied *’e»t habitué au roui» de» 
vagues ... cVst du haut de m vergues que i*our la prcmicre 
fuis j'ai vu te oui au cuuf.mdiv une la tuer. 

LA IMA1TL 

Tu a» nteuo... on ne déchire pa» a uourrue... Ta Nuire- 
Itemc «Ta sacrée pour nous. Mai» toute* le» figure» de b>is qui 
ru premùueut «or l'i-au salée paieront pour elle. 

LS CELVAPAM. 

Ali! mai* , au diable k* uJUirea du service! Il roc aérobic 
que nou* avxiua autre chose ù ooiu dire. 

La saluais. 

Du quo« veux-tu me parier ? 
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LE » MUUrAft. 

De ta broute, nu déesse. 

La rWAIt. 

Mu tourté?,. épargne -fui IrV fadeur*,., elle Mit ce qu’elle est 
et ce. qn'etk; «lut. 

ll cttrvipA*. 

D rn dît, morbleu ! . . 1rs e*«t de t* poudre bnllée 

aü vvnt. . lé meilleur compliment i*-iur un<- taille une, c*«U le 
bras immun mi qui IVfitarc... pour une joue nue, le» Irisera 
qui la cherchent. m wi pma U uiitec* ,*.» r«.br«wr.) 

, ta rauofc, r»rrHMt du fol*. 

Capitaine, je suis née et fai vécu sur ce navire avec des 
bandits vins fui ni lot. J’ai dormi au tnikti dVui, mus même 
P®ti8*er le verrou de ma cabine. . rljritois line Ihfrt* n 4 » touché 
ma jour , jamais tire mvin ite *>*t approchée de ma taille. 

u cnrvtptft. 

Diable! il parait que ca brûle... C'est égal, je ri-anie mes 

doigts, (il M ripprccfc* d'»llr_| 

IA tt»«AT* rwultul 

Ecoute ce qu'il me reste à te dire... écouta. 

Ül CMaftArAlv , in pea euané. 

i’écmile. f 

la rnteATE. 

Il y a huit ans, — fen avais treiar, c’était dam la mer de* 
Indes, — le Fléau de* mro était «ui pria.* avec un brick de la 
marine anglaise... les lu>ulcts pleuraient sur le |m*iI... on ne 
voyait rien que de la funxc... on n'entendait que de* cm ri le 
bruit du canota... ma iiwnr était à tôle de ttioii ocre au pitié 
fort du danger... moi, dans feutre-pont, j’nnlai* a panser les 
blesses... Tout à coup on apporta ma rnerc. qu'une halle venait 
de frapper en pleine poitrine... U combat continuait,., je vou- 
lais arrêter le sang qui conlut de sa bfejwure; elk me dit : 
— « C'est inutile, je va» mourir... noublic pas mes derakm 
paroles : Ma fille... Dans notre exi-truee de forban , au-dewu» 
èt au-dessous des usages et des lois qui gouvernent les autres 
hommes, nous nai*«ons , nous vi»c.n* f nous mouron» rem tue 
une vogue qui vient on ne mH d’aft, qui passe en rcunuot et va 
te pcrorU dans Pimmenulé. Personne ne nous doit rien, et nous 
ta- devons non à personne... noua ne relevons que du nous* 
(Dciucs... n ju» n‘avi<Qs d'autre réglé que notre vol«sitc, d'autre 
droit que nota forte, d'autre limite que ta lâcheté, d'autre hon- 
neur que l'estime de MWHlllMI... Dans quelque* annut», tu 
têtus rumine, lu feras bulle... Tu fera* poursuivie de brûlai- s 
passions... tii bien! commence par te respecter si tu veut qu'un 
te respecte. Reste libre joaqu'ii or que tu nues trouvé Tiiumtue 
de ton ciei»r,et ne lus donne u vie qu'on échange <b: la sienne... 
Alors, malheur » M rt tu te trahis... molliéur & lui s’il le 
IrvxrtjM*. » ftwaM cnn jK<p»*rS.) Kt ma tnftre mourut en me tendant 
ce poignard. 

re carnvKLS. 

Utte lame bkn thempée, ma fol. 

U tRWlTI, Ir KfCrAaul. 

Aujourd'hui, la prédiction de nia mère »*est ai'ciMimUoj 
l'humnir de mon cœur, je l'ai trouvé... Il «t beau, il est fort, 

U est brave... je T.iime. 

LL LULNcrAS. 

Vrai T 

la rataiAtv. 

S’il m'aime aussi, s'il a cmiiPi,i«i*: co moi comme je crois en 
lur, qu'il étende la main Sur ce poijfmrd, qd'il jure de n'aimer 
jamais que moi. 

LE CmUM», U. driti mua». 

Ju jure des deux manu «mit ce que Vu voudras mit belle 
reioe... Je jure que je t'aime comme je n’ai jamais aimé... rt 
que J’alTn*n levai* nulle poignard* tomme celui-ci pour un seul 
baiser de les lèvre ê. 

la raixAtc. 

C'est bien... je suis à toi... Itapprlb-toi ton serment... Je ne 
l'on Nierai pas. 

LE CMl.VAE.Ot. 

• Alors, ta main, et viens la que je tVnil-ntsM*. {n n pom rem. 


_ . . # le cattur**, a lu. mtaK, 

but*-jc fou?... partout Je c*i»t* la voir. 

..... LE HMJCIV, u fourouMitt. 

Au diable la bégueule ! 

„ . .. LE CUEMPAH, PurlAaal. 

Halte- là! 

i . t-l raÉOATg, MMl«q*kl loj«A. 

A IBM . (D«* nultlil» MeMirtnl m mi|ort*ut IajLa. — La frAjvl* U 
M Lt CMES^AR. • 

Quelle est celle femme? 

Lfc ariRirv. 

Cm la hllrtww. 

. le cRruru. 

La tienne ! 

...... le R bq un. 

Je i ai enlevée... elle est S moi ! (tw tuiiluit uni mut».) 

SCftNK IX. 

Lu vf HH, «ONIDEC. 


L ETO0WC, «etnal. 

A toi!... rien lel u>sl n on leul. 

les h mum. 

Ccst vrail c’est vrai! 


l'Eposee. 

Femme ou tafia, tout *c boit, tout se partage. 

tes matelots. 


Bravo! bravo! 


te REQUIS. 

Le premier qui y touche,.. 

IAPPALE. 

Eb bien? 


llMtee. 

On iiM.'tlra des gants, 'üut* «< rwufurv d» rimea. — cmmIm -Afin 

A 4rwl*.) 

LE CHERAr.vn. 

Silence ! (a part.) CutnnM-iil la wiiver?... Ah ! Gouidcc, gagnons 
«lu temps... (bwl) D'après le rrglcmmt du navire, lorsqu'une 
pri*c ne |>eut se partager, oit éVst rapporte au sort. 

TOU. 

Oui, oui I 

LE (MEVlfAV. 

Qu'on écrive le nom île rhaeiin sur un morceau de papier... 
•ju’ou place le» billets dans un chapeau... et que le hasard on 


TOUS. 

Bravo! bravo! 

I.E ErQn*, |.i n usina! 1« ptés^ 

Cauntlle ! 

L’EHKICE, a MKfefrr. 

Allons, Mvrbrb-r, toi qui a* #M itnimier «ai Normandie, ça te 
regarde !ih ** uesooii m fmé.) 

LE MEQtttN , bu i Ejrbtfer, 

Il me U faut... lu m’entends? 


maceuvui. 

tximpm fn i» im i min m i .iwi r** r«sm.) 

MAEEALE. 

Allons, y es-tu P... écrit Rallale. 

(MCMVBki 

Çï y est... (a |M.) Le Requin. 

MLHUX.IIE. 

Merlucbe. 

dicaivn. 

Vflil.ï! (a Le Rejum, 

l’ÉPOWE. 

L'Eponge. 

BeOrrer. 

Cent entendu, (a pari.) TUtijOlira Le Requin (Lm n«ui>.u paimsi " 

«tint A k«r Mr.j 


SCÈNE VI If. 

Les mêmes, LOYSA, LÈ B EQUIN, rnunw. 


LOTS*, «rsaarani f«ir*i4tl# pt# l> HeQiia «t p»r dn mtlsAsI». 

Laiwcz - mut ! Iimcminr ! 

LA ERRllATE. 

Une femme ! 

t E wtwtArw*, |OMuni .a en m la , *r«oi. 


Ali! 


LOVSA. 

Ail : la IIICT'^EIU «» m wi^iptlar. -» U rr« f it« V u,tri.) 


LE CHUATO, 

Eh bien ! la barqiK- est-elle prête? 

GOMUEC , |il»ur»nl. 

Tu veux donc toujours que je «Vu aille? 

lk MttUMBi 

Plu» que jamais! 

COMDUC, lira et .1 

Alors, prends nu pipe et dotihe mm la tienne. 

LE CRI-VU*», 1m dMinini m pm. 

Tiens! 

OORIIHCC, plcwrtbi 

Y aura cucore qm>|oé chose entra nbu. 


| 

t 



ï 
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LK llt.MI**!». 

Allons, ne (ilnm. 1 paa, nigaud, et cinbra*x-u»ûi... mai» en 
l*eti Allant, tu vas me rendre un service. 

GOJUBCC. 

Quel service ? 

LK CHERâPAJI. 

Il y a «lan» cette cabine une femme que tu ras emmener dan* 
U barque. 

«OMIMC. 

Une femme ! 

LK tBtfAAPA*. 

Va vile, moi je veille sur ein. fc-.u^r tort, u »••*« •*» 

h»t.) 

t/rronce, k MMbefer. 

Eli bien? 

Kti lll rr>, remuai In Lillcti dta* le <hip*4«. 

Voilà! la b*- Ile rit dans le Ut! {iw m rapprocha ht* •• ftfijnn i 
Sim» tranquille. Tas de* chances. 

ut ntgi i*. 

Allons. âms*on.»-en! 

«uarit ii. ■ m nMiutie. 

Eh! (î<ili:ttb! par ici! la ma n dans le sac. Ile n«J»»« t'ltther.1 
L'UUML 

Si je tomLc sur le bon billet, je la cMr pour une pipe dVau- 
ite-vte. 


Ah! ah' l'Ivrngiir! 


mâchefer. 

Iw« «u billet i Ht ckrirt. ftt le rrftnr s 


l’ai* donc! (u 
ftilUlr.) 

NAM «LK. U ilApioyaul ri le r*f irdml. 

Satané lk-iitmant! a-t-il île la chance! 

TOt‘9. 

Quoi! eV‘t luit 

RAlLALt, iKiulital U tuift. 

I.t* Hcrpain ! UcIrWr • mm Ir. .urt. bilWti dan. m pri».] 
IA AI u< IV. 

Otto fins, elle est bien à moi, cette femme! 

LC CaC!MJ>*A. 

F.h bien ! «a la chercher. 

ll at'ouui. 

Mait.fl? 

LX CatVXPAR, loi mennl u point ro tprr. 

Regarde oette barque... 

LK arqi iv. 

Quoi ! 

LE Cflf.VAPA.V. 

On I ’einmcne à terre, par nies ordres. 

LE BAQCtn, m procipiUat i me lai. 

Mille tonnerres! 

• LK CU 3 AEAK. 

Arricie! 

lc »mm. 

Voua le voya, il a violé no» loin. 

VOLA. 

Oui, oui. 

LK acut iv. 

U cat indigne de nous commenter... i bas le capitaine 
D*A» TB ES riEATKA. 

A luit ! à Ut» ! 


LE REQUIN. 

Mort au* traître*! 

LA IrElATK. 

Perdu ! perla. fVo»»u !• mrlt o« «M Mtptalt 
canot ! >u« «Mi ui «t 

LK AKUUIB. 

Arrêter. U ! au* ««p» i* mnia, u umi in«i** • 

LA ir.li.ATt:, *ur lu hailio|t|«. 

Atti wU-nvii, je vai» le rejoindre, lu* U rMienu) 

Il AKQim. 

Ta ui'as voir ma femme, je garde U tienne. 

MACHEFER. 

Vive la Requin, vise noln r.quUinc! 

TOC*. 

Vive le CipitailIC ! U l'réftw dunotc du tegtrd U Rcqt.a. Ui pr,tn 
rwttul A luf-ie* m rafriia du th*nl du kor 4i néc«u. — U M»irc (l.u* 
ri 4ii|.«r**. Ou tir *t»l plu» p>« 1» ptriuc mer.) 


CINQUIEME TABLEAU. 

I.t j.lfu - n»ri I* ».iir — L«* CheM|i«ii latte A ta narr et l’ifnnt dr 
am, nu II' rinol II ) |..iviiut, y monte avie peine, «enblr >im*i 
•le fatlu'OC, re»tr ou montent romnve .inràali, puis »e ret-if. Il 
l'frinl nunt» fl «1 lue le eanoL Un paunianiA .l i.uilr; (In 
uuAcet H ili-. ».tn » p <■»••( d'alio*»]. | m», oa aperçoit an lom b 
I.» i d'un pim r< !.. • f rre» ihi Chi nai oc. mic. 1 CpiiMAet fnr /»- 
JK« 'le Impair icliU, le» ».i|niu* *« sntaMrvedl; «l.mt «» m meut 
•I" f ' M ••• . I •■ < l" i * "i lil»»e Crlnf per l.i ran».* Muiormrwt 4* 
déacvpolr. II »’ap|i'jir «nr le hnrd «la rttioi Mtnne rr**ci>é » ro-o- 
rn I; anal « t u 4 nr. le nrl t'ulMiM. la latMOa. Pru 
•i pra II Itrn- •< a>uiittv. On aperpaèl «h* nx-Keit. Le Clienipin 
•e •oohtw et t-.l U L it , m u» il <lé»«pCre d'y •irtter. PnmuM 
la Uni' munir* <|. plut rn plu». lu«Unt do lulle entre la »* t< 
1» mon Ixilla, ne apun.-tMl U prvmualuirc au-ile»»ui duquel r»l 
Uctia|»ll(. \ celle . le Chenapan, an peu ranimé, le Uvo, pui 

loml i tu. ■>« lUn» . canot, le» beat t.-adu» »rr» U rhapcllr. 
L'orrln »ln i n'r ^ ! • lunhue la complainte de Mobe-O.um . In 
Cl iiumeiil, Loyu pu .! mr le rocher, U caoot Rapproche de pht» 
en |4ns de la terre I « •» l'aperçoit ft fait tiçne au jean» tinmor. 
Mu. <|ue ,f« iirniiritf ment. Le Oien.i)an la vnll, te lete t»ul iW- 
b""l l"F «•' *uprOm< ' il en eranl : Notre-Dame! Notre-Uane 
II retumlic é»ii». ui dm» le eanot, au naunirnl où une «a(iif h 
irltp hit la f Ai*. Loyta ilrwi nd le roeber et k dirige rare lemn* 
Trasd. | 


U mot.) Ab! le 
U ace-J Üénioa! 


-Suie Mira n MOVIBCL. — Fuiri lombtr la UlU apm h f*d- 
irtcmf tu l‘fciiu, *11 r f« ehaar Au piraltt. Le rin^v terne future* 
e*r *up rimt. fiuut lu première *c rue du lisitme labUau, woti- 
A T amil la ytoifricmc réplique Jt Loÿlti : 

_ J’ai I toute »ur la rvti- un b'imuio n» >u ant. seul daMane bant** - 
En ■'apercevant, il a Itndu le* brai ter» moi, mi s'écriant : Nolrc- 
lUme, Nuire-DaBe!... et II e*t rotimahé Seinoui... je l'ai fait Ira*- 
l*>rl«r M... 


SIXIEME TABLEAU. 

La rabane <L I *. lî. .n :u»d, une aleA»« avec rideaut; anteubk- 
mcot ■uarahW; b droll#, «ne Uble ; a gaurh*. un bilinL 


I.K f HEVArAV, i.r»ni deut ptfulrti. 

lx prrmicr qui approcln*. |ii» ntubai «n peu.) 

lk mrot'iv. 

Ne vnyct-vnu» pa» que t'«t un Imilrc qui *Y*t jfliîaé jmrmi 
i*ou s fmtir oûua prrdn'... O malin, il n laww fuir un*: |>c>ir 
qui était à ouus... demain, il noua vendra tous. 

LES PUATES. 

Oui, oui, à mort, à mort! (u» m j*mmi «u u On*^t.) 

LX i MULlPAft. 

Mi'êr.lMf»! {il lare Ut d«u m «c. Aœx bumiM* Iccnbeat, mau m u 

wiut |>tr drtncm} 

le aequiii. 

A la mer! 

TOCT. 

A U mer! à la mer! uair» m M i« yu» à u mer.) 

SCÈNE X. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


LOYSA, GONIDEC. 

(aa U»rr Am nd«M, Uyu «t im.m pré» 4» la table. Ooaidae eoirt.) 


eomucc. 

Oc In Intnirrc .. ici. u;u.) Une femme! 

LOtta. * 


Gomdcc ! 


Comment c'esi vous, mim'wlle? 

lo rsa. 

Oui, mon ami. 


wtNintL. 

Je vous ai quittée, il y 1 deui ticurei, aur te rivasc. prêt de 
In cha|H'llü... voir» n'avez pas voulu que je vous rte<iâdiii»e jus- 
que i bu voire père, et je vous retrouve ici... dans (a calmne de 

mou oncle 


U* «*■**, U FREGATE. 


Malbtureux! 


U F REGATE, tu trial. 


ki, U raltane de cc pauvre Lcgtiir; en Hlrt , je oie siwivien». 
m vous Ravies, mon ami, j'ai trouve sur la cùlc uu hinu me mou- 
rant. 

cooiaac. 

Ah! 
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tOTU. 

Et je 1 ai fait transporter ici. 

«0(11 kc. 

Vous avei bien fait. Voyou* Ir particulier. («I *• *•« u ».} 

wm. 

Aller bien doucement. (il «,n« U rMtiu.) 

COXIOEC, r*»ottoi A U >m de Chfmpia. 

Mon matelot!.. 


unu. 

Vous le eonnatsan? 

MK 

Oti ! les brigands!... je «vais bien que ça finirait comme ça. 
uni. 

Plaît-il ? 

COdlOCC. 

Gueux «le (Muni . je boirai la cordé qui vol» pendra ! 
Lorca. 

Le* forbans!.. Il était avec ees mis* râble* dont vous m'avez 
délivrée ! 

coüioer- 

Eh! ce i»’c«t pas moi, c’est lui qui m'i dît : Il y a là une pau- 
vre fille que or* diables enrages tirent au «ort... 

LOTS A. 

Ab! 


COMDCC. 

Emmeue-la dan* U har<|ue... je *iis pirate, puisqu’il le faut... 
mai* je ne fai» j«u la traite des femm-'s. 

WlTja, r«|tnlsat la (.Wapta »»«* ut Mrle ■l’tffrvi. 

Pirate! 


C«t vrai... il l’a été... mni-i si peu... si peu... le temps du 
sauver une cnrgaifea et une femme... et puis «l'abord ce o'cm 
pas sa faute... Un pauvre diable sans ju re ni mère, (u chetxpaa 


coniuu;, ..ffirw**.* do u. 

Tiens, il sc réveille. C'est moi, matelot, ça va-t-il mieux? (u 
ra«Lp*i. U r^*rd. Simmw et n» rrfmivi r«».j Personne encore 1 
IOIM. 

U ne vous reconnaît pas. 

MM— Ci 

Tant mieux ! j'airoe autant cria... S'il <te voyait dan* cette ca* 
bai* , sur ce lit. 

uma. 

Comment? 


CO*IDCC. 

Non.* non... ça ne se peut pa<, restez ci>corc un peu, 
main Vile... je cours à l'hospice, et au («tlil jour on viendra le 
Chercher... (il o mIH. w r«fa«M Pauvre matelot! i.u r*a quel*** 
f*t ter» la p«*-t f« r*r.»H » Uyw.) Si H Kpniul SU COOimiSSMCO , oh ! 
je vous en prie, ne lui dites pas où il est! (n *»n.) 


SCÈNE II. 

LOYSA, LE CHENAPAN, dus la». 

Lorca, OuM*e. 

Ne lui dites pas où il est... Pourquoi? (Hecuttaei u ^b*n». Pau- 
vrc vieux LegoffL. quand je pense... A mon Dwu, mon Dieu !.. 
pourquoi nvit-voua envoyé un bras pour m’arrêter au moment 
où j’avais Je droit de mourir!.. Ma vie valait-elle le danger que 
ce jeune homme a couru pour la sauver?., (s* »•;•** <tu»« da lit « 
n rc^ardaas.; Un aussi , si j'ai bien compris Gorndec , n «le/s 
éprouvé de grondes souffrant**... Oh! il est encore moûts à 
plaindre que moi... Il est un malheur plus cruel que celui de ne 
pas coi maître sou père... Il y a aussi, dans quelque cota du 
monde, un pauvre enfant abandonne, qui ne connaît ni son nom, 
ni %& famille... qu'eU-il devenu?., qui sait ce que l’abtndon et 
le désespoir ont Tait de lui *? 

LC OKJVaFAF*, «\im tou WUl. 

Notre-Dame... Notre-Dame! 

Lima, •‘•pproeteoi du lîl. 

Que «lit-il? |L'«rcbealrc Jmm «b ex.rdiae l'U» de ta ooiavtauie de Ketre- 
D«m«. I« hnIoi ma mubi el Itt Jetât LeyM ta rrâwd*.] Ses lè- 

vres, s'agitent- ils joint les mains, il prie. 

LK CMBUrar , » «^i buo «* pu iatart»|b ta» <WeicT* tm» dm 

imi>' (««fiel de ta cwptaiota q*« l'orcteelre tttumpèfm. 

El l'cntaai qui u'a plue de nsère. 

En rotroeve «n»; topera de toi. 


LK CitüAMJ, te udKiai mr nd lit. le» »»u* âietel (mUnl m irai »»r» 

ee «lijet ievteibk. 

C'e-d toi... je t*ai appelée... tu es venue... tu m’a» sauvé, 
merci ! merci I 

rom. 

Il a le délire! 

LE LUI* A CAS. 

RnganL-moi , regarde-moi encore , Pomme tu me regardais 
dans la chapelle. 

Lima. 

C’est la Miidomrqu'il croit voir. 

LC i:m:s «pas. 

Oh ! c*e«l bien toi... c’eut Ideti U divine ligure-.. rxrtUs douce 
bonté, o. tic pureté angélique, ck regard limpide qui vous 
louche, vous pénètre, vous attire, ne peuvent appartenir à une 
fille de la terre. 

UITM. 

0 mon Dieu!., que dit-il dnncî je n’oft* plu* le regarder ! 

LK cn.MflS. 

Désormais, ù ma douce protectrice, a toi chacune de mes 
Fèlieéca, à toi le culte «le toute ns» vie. (Orap * l’esitaear. La o.up 
de reei «uitt U porte «i „ul(U ta (teuOtlta. U-»»» te tetwrA* f {frayée.) 

irai. 

Ah!., quel orage !.. Il y a déni jours eVrt par uim tempête 
comme celle-ci, que je valais cbcrrlu-r un abn dans ccttc c ibme. . . 
affreux souvenir! iv lt i«t ««, r u u, ****.) J'ai peur!., (rue »V 

|*«<be de U perte ; un «rUir brilta. ILW lui un p», en «flicm ru iMeittiiil «a 

pan ch.) Ah !.. A la liseur de cet éclair, j'*i cru voir, dcscvisl mt 
des rochers un homme !.. Qui pourrait venir ici, n une p.m illc 
heure?., renroi» celle p<»rte. ■ta iW ■ * KSMSlNSt UfMtaU pniM la 
Ttmm.- Mamti nant, je snb plus trnni|uiUe... .tu- Ar.fi. . nu» ■«. L. 

t*4 s.n** ** eaitOiM , n k ( .r u,.i i le r«u.‘i II y a quelqu'un à 
celle porte.. (Oerniret mtn i« u, ..:i.) Oui , «m rhrrdnr à ouvrir... 
ce ne peni être Cmudec, il apiHIerait... [o.MH.r.em.eu^M.) 
Mou Dieu ! (a « mmm. u p.*. .ri. s w «q •dkm -, tua. j> >p'. 

rMrMili de IL «tarée d'aflr.i. La nln ni lanli t. aa.ida k ta au. . c'a* la 

''•cteer ; UfM la ntnull.J Mon |>eTV ! (tfa taira 4 dnila^ 


SCÈNE III. 

LE DOCTEUR, LOYSA ( K Mr. I.E CHENAPAN wdirmi. 

LE DOCm B, 

Enfin, m’y voici... grâce à U null... grée»* à la tempête. p«T- 
srHirn: ne m'a vu .. rsv r h npaa ta xt^ Il était couche là, 
hier. L koIT! mou complice, ma victime, et quota— mon, •— 
rifanJ étiHnt me faisait encore trembler., a pre^nt, la Icitc 
te recouvre... jr ne le crains plus, je ne crains personne 

runcarl Jamtra ta U. Il rwala B.f* ta.) Il Ut Semblé... Oll ! je SUIS 

fou... le vent uui remue ce rideau... alhki9, invperdim.i p,K de 
teiiif»... ccttc lettre qu il a refusé de m. rendra, dont il me me- 
naçait depuis vingt ans... cette lettre, le seul indice qui nuissc 
mettre ce jeune nomme sur la trace «tr sa namancc... clic est 
ici... U me la faut... je ta veux.. J'ai beau me dira que ce ban- 
dit est |sirti avec les pirates, et qu'un boulet ou la potence m'en 
aura bwnlût délivré... n 1m porte, je oe serai tranquille quu 
quand celle lettre sera anéantie... A l'ccuvra ! u 1 . 1 , 1 . 

C’est là sous doute, pi r. .. bn»,i.) Fermé. . [U ta mw.) La Lemire 
est -ohde... comment faire? (auui 4 u o-ap.ua.; Ab! oc moro.Mu 

de fer... Ill ,1 r .a Bén aa a..cni 0 * km al C- Met ra... <Taae r ua. ; Le f«T 

ne peut | kis mordre... Ah!j’y»ui* .. un dernier effort... ihé».. m § 
tCdMew «ietaMc. ta »ra4(, .Ha.) Allnlk», j'iU CUCore le brOASOtide. Hhifnart 
«a liittf.) des papiers. (|l M ’«■••< ylta^wn .1 «clai e*M *Ka.«U.) 

Ali! le voilà... je U; recu-ïioiu*... (u ta y -t « i» Oui... c'est 
bien cela... (t* .« «Ml U CNm^» (.«.a» •> «éHei cw l «a m MMeal u* 
la b La 4«lttr ,.«Wa éfawwelé. La paf.tr I» 4a» MM.) Kncoïe... «I 

celte fois j’a» bien nitendu... |ii Km 4t. b*«H. w u i*. p *. m •». 

an,.) Allons donc ! «»l-oc «pie les mort* reviennent?.. (Ait* m w.) 
Es-tu là, vieux Lcgoff?.,. ch bien! montro-tm * r4» M i 

latnérMitl nn', iftaxit, a «mml U CtaMp,*.) Llli ! lui !.. ici... llM, 

que je croyais si loin I qu'est-il venu faire dans celle cabane ?.. 
oh !je suis arrivé à temps... Je te ticnc , celle f»is... lu c* en 
mon pouvoir... Enfant maudit, ta vie ne nv nacrra pin* la 

mienne... (U au-l ta tan liU ilU Un* 4 IIU éa^ua tau., m Ilia 
i'mu al tlMl I* arrèMi la kraa.) 

uma. 

Mon père ! 

le Docrava. 

Loy sa ! (il Ittaee taaber U terre 4t fe», «4 «■ re< a'.id! rte »wm ta tablarna 


Ce*t la complainte do Notre-Dame; il est «Jonc de ce p*ys?.. 
Il a de* larmes dans les yeux... pauvre orphelin!., il réro à » 
ultra ! 


um. 

Oui, votre tille, qui vient vous empêcher de comiucUre un 
nouvvau crime. 



A 



IR 


ut FI.fi M 1 m s Ml'.lts. 


. , lt. • ur**râv 

mon Dieu... J« me snuv:|rtw...cc p*pirr .. ••M’*"* « Kùu| bloUi ^ ll0 |„ U| , dan* tes bruoMailli*, «*c radié 
»t ■•'•âi* •• r*mêf llrv. ilWtH, «'r-irges Je M , comme un rvnanlf au fond d un tarder, 
o* pâmer.. c’e*t un im « i, mi* famille, une fortune que moue. 


b«-.) 01» ' j<* ne | «rendrai pas un mslant de nrjn>, juupi’àee 
u ** r ' , , , . nui- l'aie n.ir>juvi~ rx-^usin di* nvm («rr.té 

Malheumii ! die tait fou» î (« “ *• r * eh “‘ ta * u,t «*•■*•“ 1 J connu. 

min») ^ | Soit tranquille , noue MBtwi drut pour lu chercher. 

Ab! 

prends o* papier.. ~v — ... 

Il- tr donne... |Eu <t «MMit MO mImt ilWoiine •*» 

U i:Mn\W , l'afMMRMl» 

Notre-lK»mi! ! (h mmi« du ta a w«v« ■ imm. — tu« — 

U F«f*cr lauA«- »U«t) 


SCÈNE IV. 

LE CHENAPAN, ewL 

Elle... elto encore!... où e*-tuî... <»*» ! montre-loi, qnr je 
tombe * !(<• pied*!... mai* non... plue nui... pourtant i ai 
entendu... elle m’a porté... je nte souviens... whi... jol la 
ij.-vrr .. j al la telretl toi... Je sut» fou... je stm ton ... Ui*r. 
«M». u . «• i**.) Ail! « papict. O' l-ptir. . m>B «ne- 
tnil donc pas un revu... (il >• «*»* "E*" 1 *- Lue lettre... 

écrite en allemand... au docteur UbreiMi... voyoft* !. . {u n m*. 
nrt.] Manev. Gn«rm* de Mar*, y... mai* ceol le nom que je 
viens d'iiitendiv, qvrette a prononcé. . elle ! qui donc tnon Dieu! 
qui dune ? 

SCÈNE V. 

LB CHENAPAN , CONIDEC. 

GOMMC , ttoanmi m carikiot A U »*i*- 

Mak-lot, matelot ! 

U cbesafasi. 

Gonidec! 

fiûMDCC. 

Debout ■*... sur nled ?... 4 te bonne heure l 
LÉL CBEMPAA. 

Gonidec... mais où wia-Je donc? 

COMDEC. 

Dans la cabane de nwn oncle. 

u. cauurt*. 

I ji cabane de U-’goïT? 

ucuoic. 

Oh! tu peut y rester, »»!••• 

u cncearan. 

Que vcui-tu dire?... et qu 'as-tu donc? 

. r.oswtc. 

i’aa que le docteur a menti... 

ir cuasapa*. 

Le docteur... quel docteur? 

04 MSI II EC. 

b: docteur Lebrwin. 

L£ OtUiAfO. 

Lclirenn... {u rv*«d* »• r *r* r i"'* 1 • « ,r4t 4 u 

COMMC. 

u«i (-.retendait que mou oncle était mort par uu suicide... 

U ClUJUHUt. 

Eh bien!... 

annote. 

Un la imwiSMué... 

LE CBCAAPAR. 

Que dis-tu? 

* uisioix- 

\ meuve que je vlnw de trouver Celle carnWtm «rtiéc dans 
I ‘ i^ujo.iis, à quarante jnd de l'endroit ou U a etc Trappe. 

LC tüfcXAPAR. 

Uuis olon» rhowne qui la lue... 

COMMC. 

C’est celui... 

LC CBOAPaR. 

CV»l tului qui a lui! bmii |«re... legufl inc l'a dit en mon- 
mot. 

a>siuu:. 

El cette carabine?..: 

le cMKfttm. 

EaI la luèiue qui a servi il y a vingt nos pour commettre le 
crimv, il tue l'a dit encore... A nidn Dieu . mou Dieu .... et 
le docteur... ce nord... W... 

cqmmc* 

Que dte-tu ? 

i* rntiup*». 

Ui. fi AMiin.inni («'île arme. Goinduc... fit 


Nuit* le dcbucqucnMis... j’ai rluw*** Tours gris avec le* peaui 
rouges du Mc&iqur... ça tue connaît. 

le i.ni-ssr.vs , lm pw*»' 1» •*>*• 

En cln»*w (tenu I 

OOSIBBC. 

Eu chasse ! (ils rmiot* u« >«• *»««■ " «• ur “ L l 


SEPTIEME TABLBMÎ. 

Chri I* dnrUur, «u ulon d‘*U •»« plaia pied avec le jardia. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LE CHENAPAN, EHANÇOIS. 

>n«v;o4s. m ao»-.n. 

Je voua dis qbc le ddetenr est absi-nt 

LL CUC* 4P AU, atraul eu tosMulut l’ru^iis. 

Je te di» que jVntrerni... il faut que je patte k ton nultre! 
PaABÇUM. 

Vous voyer bien qu’il n’y est pas. 

U CULIUPA!*. 

Va le chcrçher et trou-»o-le... Je ne sort pu* d’iel qoe je « 
l'aie ru. 

raARÇOta. 

Mais imisque je vous rdpWe... 

LE CBERAPAR, u |«un4»l. 

Allons, navigue. 

ratnçnift, « 

Il a te diable au corps, oeluMk. 

SCÈNE II. 

LU CHENAPAN, «U. n Lien k l» »«iu u tinbin* 4r L«r4. 

Ce dcH leur... Oh! je Murai lire dam mû Ain •! Je »c rnpirlle 
munit- n Aitt 4|ue le jour t*i Ton ma ainnné devant lui, qm"d J** 


^ _BBL. qq^inl/ai 

dit que j'- Un» un oipbelio ik i Notre* Daine, quind j|ai Ole lé- 


ixiii lie où l’un lu'd rêcueilli k Tho-pice, il a tressailli... il *«*t 
tourne ver* Lqpdl, rt iU oui échangé uu regard... Ouand le 
vieui pécheur nous » renvoya», Gomdcc et moi, eu partant, J u 
vu un homme uu» » dirigeait ver* la cabane... et m bumme. 
icii mus «ùr, c'était lui... Oh', il y a item foui cela un Bjvvrtrtc 
<L* »aiig qui Dnumencc à icdâlfur pouf mol... graccawttc 
iittn: qui mi- fmi enliwoir la cause de fou» ces cri nu-s... uilc 
Icllre... oh! c’est là qiw- ma u l lî sc perd, qnP rneâ iikx-s *c can- 
fondeul ! . . . Qui doue ai-k vu? qui ui’a l'aik? qui ne la r<- 
mioc?... Une riaion!... Noire-Dame!... M»4 col du la fol». 
Une femme... ce uerakit donc une fournie qui m aurait tendu u 
main quand j'abordai ' Aforaui au rivage... M 'te pourtJiit, • e - 
tait liten i*s initi», «tte dm ne ligure et <e regirtl "HtelliniMMO 
qui un suivait dana la chapelle, et qui est rote gravu lu... Oh. 
je nr vent pas peiner à culs '. 

SCKNK III. 

LE CHENAPAN, LA FRÉGATE. 


u latAATi:, «u«s. 
LB rMrrtl'AR. 


Salut, capitaine. 

La Frégate! 

CIa l’èbnnie? 

LE CB ER Ar A 3 . 

Oui, mai* comment?.. - 

u fiitctn. 

Il y a en halHllfi k bord... Trois ou oiintre sont mort*. . Le 
liruUuant a demandé grdn?... j’ai pardoBBé... un va rem» k 
eau sur la iV.tr. lies j^heuni mW dit qu'un avait trouve crtfc 
mut un Nomme évanoui dan* uni barque. Je tnt suis informa": 
miivi ia irace, et uie voilà... Allonv, vum*, mon a*riM»po». 
Je Kl cm u .Ir* tuer* attend mm uqulaiiic (EaBarrta d. c»m»p»^I 
l ». k.. .n 1 i.i hhuiv. . lu di tiiiinie» les seul... 
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Ut CtIKNAPAN. 

Pars sans moi, et oublie-moi, Frégate... je ne puis le 
«jivrv. 

U PH&ATt. 

QoediMM? 

U CHKNvrtR. 

Ecoute, depuis hier un grand événement a traversé mu vie... 

Je ne «ü* plus celui que tu cherche*... tes amis ne sont pins 
les mirn.fi... ta rie ne peut plus t'erv La mienne. 

la rn»tvTr. 

Ab çâ! perda-Ui la tète? oublieiHu que nous sommes liés 
l'un à Vautre? 

ut carjurAS. 

Une folie I 

u ratant. 

Une folie !... quand tu m'a» juré que tu n'aurai* jamais d'au- 
tre femme que uioi... 

LS CHENAPAN. 

Ne pense plus ù cela.. Le ha«ard nous a rapproché*, le ha- 
sard nous sépare... 

LA FRFGATF. 

Regarde- moi ! eat-cu bien vrm ce que tu dis? e*l-ce là ce qu«; 
tu penses? 

LE CHENAPAN. 

Je me croyais libre, je ne Fêtais pas... J'ai cru l'aimer, je 
me trompais... qu’y veui-tu faire? 

LA FREGATE. 

Tu as cru m'aimer, et U faut que je me contenta de cela? 

LE CHENAPAN. 

Que veux-tu que je te dise de plus? 

U F AlilATE. 

Ainsi, il ne me reslc plus qu'à m’en aller méprisée, chassée, 
par celui k qui j'ai dit polir I* première f<m : je l’aime! Prend» 
Harde & ce que ta fais... Si tu oublies le serment, n’oublta pas 
ta poignard. l'iiw i.« m Hf'" 4 -! 

LE CHINAPAN. 

Kh bien! tue-moi, si tu veut... je te dois la tic, flou» serons 
frittes. 

La rate att , r*pttç*M ioa pAifMré. 

Non... pas encore... Adieu, nous nous reverrons. (ttl« ml.) 

SCÈNE IV. 

LE CIIEKAPaX, le docteur*. 

LE CHENAPAN. 

Pauvre fille! a pré* tout, e*t-ee ma faute?... Eil-re qu’une ! 
puissance lui-dessu* de toute* les forças humaines n’eut rai tir 
n«i*9na destinée ? (u m -u*»»»* *t m ivm*» *■ r**» 4» Atcunr.) Ab - 
m docteur! 


LS CWIIPAS , 4 put 

Allons, oublions tout le resta. 

LF. DOCTEUR , MÉtriMAl *m trahie. 

Voua désira me parier, jeu/te homme... 

LE CHENAPAN. 

Oui, monsieur le docteur. 

le doctecr. 

Que ma voulet-voua? 

LS CHIfUPAN, '/'in IM dAf tfA, 

Il s'ugit d'une chose qui ne noos concerne nerawnHtament 
ni l‘un ni l'autre» C’est une dérou verte qui* j'iti faite et que je 
virn* vous a.mmumquer dans rinturét de la vérité... et de la 


le Docntoa. 

AsMHinél 

le entama. 

Itain? ça voua étonne?... 

u o<XTi.ua. 

Et... quels indices?... 

LC CSFNAPAN. 

Une bien simple... cette carabine. 

LE DOCTLUn, remisai dW M** 

Cetta car* Mua 1... 

LE CHENAPAN. 

Vous La conniïvKT?... 

LE Ixx-TLIR. 

Je ero»... je me rappelle l’avoir vue uhta oe nialbeurcui. 
le chenaPau, r«w*Mt. 

Oui, c'est bien la sienne... a c'eut celta-là en elTet qui lui a 
porté le coup de la mort. 

le ducteur. 

Eh bien! alors... 

LE CHENAPAN. 

Mai* la main qui s’en est servit ne pouvait pas être celle de 
khi maître, monsieur le docteur. 

la aoemnu 

Pourquoi? 

LE (UUUPAft. 

Parre que la carabine a été trouvée carhèu wma un buisaon, 
h quarante pas de l'endroit ou le pere lAurofT est tombé, en mar- 
quaut U plui e avec son sang. Ce sang, /en ai suivi l’empreiuta 
sur le chemin où il s’csl tr*Lné pour vetiir expirer devant *a 
rabane. — Le sang, monsieur le docteur, ça laisse des trait* 
durable*.,, on le Croit effacé, et un beau joué il reparaît pour 
accuser la main qui l'a répandu. 

LE DOCTEUR, A part. 

Maladroit! 

LE CHENAPAN. 


déposition devant 1a justice. 

LE DOCYELi. 

C'est bien ; je prends acte de votre révélation, et je vais «n 
écrire à l'instant. 

LE CMRRaFAR. 

C’est ça, muflxiL'ur ta docteur, et je compte sur vous pont 
pincer le gredin qui a fait ce mauvais coup. Ah I il je le tenais, 
ce gueui-là! 

LE WCTHII. 

Voua ctmnauMiri dune LrgoffT 

UKMINI. 


ls pocm«. 

Expliquer- vous! 

LE UH EN AMR, IVfcMf?*aL 

Ceat relatif... à la mon... du père Isgoft. 

LE DOCTEUR , trmolliue. 

Lfgoflt... 

LE CMSRAPaR. 

Oui. 

Ut DOCTECR. 

Eh bien? 

le chenapan. 

Eh bien! nxmsléur ta docteur, tout le monde, et vous le pre- 
mier, croit être bien sûr que ce pauvre vieux en a fini par un 
Buicide. 

U ûôCTfta. 

Sans douta... l'enquêta a constaté... 

LE CBIN-lPiS. 

On quête n'y a vu # quc du feu, imm icur le docteur... tout 
me fait croire, & moi qui vous parle, que le bonhomme a été 
assassiné... 


et oc secret, il l*a emporté dan* m f ute. a 

LE MCTEUB. 

AH! 

LF. CHENAPAN. 

Après tout, b’cnI-cc php, j’ai bien vécu jusqu'à es Jour sans 
connaître ma Camille, et je nVn mourrai ui plu* jeune ni plus 
vieux Ivmrunt, ça me tracasse, vous cumpréuci ça, monsieur 

i.' éxmrf 

LE DOCTELR. 

Sans douta. 

LE CH E SAPAS. 

Tenez, monsieur ta docteur, je sala que von» êtes la crème des 
braves gens... je n’ai personne à qui me fier ici... voulez-vous 
me rendre un service ? 

LE DOCTEUR. 

Lequel? * 

LE CHENAPAN. 

Oh! pas grand’ ctan*.. san* doutai., une niaiserie... une W- 
tî«e... peut-être rien... Il s'agit d'un chiffon de impie? que J’ai 
trouvé cher le père ta-gutl. a* dtaiaM.) Et j ne sms 

pourquoi, min* il idc semble qu'il doit me etntaemer. |j* mtil- 
licur veut qu'il soit écrit m allemand. 

LA DOCTWJR. 

Et vous ne comprenez p*»?„, 

UI CHER AP AR. 

Non, non, ja Ou aaia jmls l'âUimiind. 

U» KNTEIR, 

Et vous dé* ira qui je voua ta traduise ? 

LE CHENAPAN. 

Si c’était un effet de votre bonté... 

U DOCTEUR. 

Volontiers. • 
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LS CaOUPArt. lu. r»ri>*1la*t U 

O n'ert peut-être bon qu 5 «Humer ma pipr. .. Vou* altex me 
dire ça, moiwiror le docteur. Vovn», ça peut-il toc regarder. 

LC DOCTKi». 

1 Pa* le runins du monde. 

ut cucsapa». 

Ah t 

li Dormm. 

Cest un «mi, un Alsacien. ancien soldat de manne, qui lui 
écrit d'Amérique où il s’est établi, et qui lui donne de* detail* 
sur sa position. 

LC CBÜMPA'1. 

Bah : (n pmi m f*r»br»« et lir» un» n>nwb«.) 

LR oocm il. WriiidI 4» tr*l>«if*. «... 

« Mon oh«r camarade, voila trois jih que je cuis filé »ci, cl 
a je suit le plu* heureux homme du monde... • IV cbm»i*ff 
n>'i« m im«.) Que fmlerioiis donc T 
ll mc*AP»n. 

Mien... continuez... continue* donc, monsieur le docteur... il 
m’interwe, re bon Alsacien, lu ««h»™ *• ck«rf*v r»»»*.) 

LC imnm. 

« Je l'engage à venir roc rejoindre k plus tôt qne tu pourra*... 

■ Ici, il t a du travail pour tou* Ir* bras... cl au l"»ut du tra- 

■ v«il , la' fortune. » 

lc are* *p a*. 

C’e*t bien cela qu'il y a dans cette IcUre ? 

ne Bocni». 

San* doute. 

LC OtKSAPAS. 

Alors, monsieur le docteur, c'est qu’il y a deuc espèces de 
langue allemande. 

lc ovetrea. 

Que signifie ? 

ut air*ArA*. 

Je roc rappelle u présent qu'à bord de la .Votre- Darne, j’en ai 
appn* une qui ne ressemble pa* tout à fait à la vOfre. 
le mctti’r. 

Vous ! 

LK aiCXAPA*, lui »rrifb»M U Mlr«. 

AUcrvkcr dune! qoe je rassemble mr* souvenirs et que je 
Qkbe de traduire à mon tour, («wifurti *■ *otirmr.) Ab! par- 
don ! pardon I j’ai écouté voire traduction, écoutez la mienne. 
(LlMBt ) • Au docteur l-ebrenn... Sa nl-Donungue, le 14 avril 
1794... Mon cher gendre, je confie a voUe bonne amitié ma 
fille Delphine h *. n mari, M. de Marie*, forcés de fuir arec 
leur pauvre petit, George». Il* ont pu sauver leur fortune; vno* 
leur indiquerez le parti qu'ils peuvent en tirer en France , et 
vou< *ercz pour eu* aussi Ihmi frère que vous fûtes jus m'.» ce 
jour bon mari el bon fil»... Votre mère bien affectionnée, Looise 
MoUhcim. • —Qu'en dites-vous , docteur, lequel de nous deux 
comprend le mieux ralleonnd * 

lk boema. 

Eh bien ! qu’ed-cr que cela veut dire ? 

LK CKEXlPA*. 

Cela veut dire, docteur LebtrfUi, que moi , George* de Mar- 
$ey, ton nevrq , je le proclame l’assa—in de mon père, que son 
sang, depuis vingt ans, crie vengeance et que je viens le venger, 
(il mm m jom. — fealOM rUn rt r«*l« «tu|Mfié. — Lojm l'Hw» «nlr# 
mu p*f« «l la c*nb«M.) 

SCÈNE V. 

U* ■*«**, GONIDEG, IX>YSA. 

LOUA. 

Arrêtez ! » 

La cacn apa* , hjim u>jm. 

Qii*al-j« vu T 

M.R OCTEU». 

Ma fille ! 

LK CI».*APA*, U rttwlBl tv'H*. 

Ces Irait*.,. crUc vois... 

LOT* A. 

George*... vou* voulez venger votre père... je vou* demande 
grâce pour k mien. 

ta CCESAPA*. 

Gr.Vcc pour lui! (u fkM «• pu. m*» il »’arr*4 «alffS l.i 4«IU Lo)M 
qii sert 4« rvmpârt * mu p*rs jinqn'a m tortit.) 

LOTU , fuàu up, A Cnün d* Mrtir. 

Gouidec! 

009IHCC. 

Je vou» laàMe, maïu'selte Lny*a. (■•». «u Cest ta 

cousine, matelot... k père est un dérnou... mai* U fille est un 
ange... (a «Mpwu U carsbiM.) 


lc att*Ar»*. 

Due femme... c'était une femme ! ami.) 


SCÈNE VI. 

LE CIIENAI'AN , LOYSA. 

Uns* , A part. 

Mon Dieu, aidez-moi ! 

lc r»CTAP*x. 

Vou*, c'était vous ! 

lots*. 

George*, mon cousin, je sui» innocente de fout le mal qu'on 
vons a fait. . ne inc haïssez pas. 

I.E CIIPIAPIM. 

Vous haïr!... vous, ma protectrice , mon bon ange... voo» 
qui m’avez sauvé deux fin* In vie... votif, qui m’avez rendu le 
nom de mon père .. car la-ba«, sur les rocher* , celait vous... 
dans la rabane de Ufoff, c'était vous... 

i fil >. 

Oui, Georges, cléUit moi .. U Providence m'avait envoyée U 
pour veiller sur vos jour», cuunvcllc vous avait envoyé pour 
me sauver sur !e vaisseau des pirates. 

LC ÜILSAPAN. 

Puissance divine ! 

» LOTS*. 

Dieu avait ses desseins en non* rapprochant ainsi. 

LK LU LS AP AS. 

Oui... oui... , 

LUI SA. 

S'il m’a plane cuire k coupable cl la victime comme l inMro- 
ment de sa justice, il a voulu que je fusse en même temps 
l'instrument «k s* miséricorde. 

lk CasJUPAft. 

lk sa niiacricordc? 

I.OTSA. 

Georges, si vou* frapper mon pc-re, c'est *ur moi que son 
sang retombera. 

LC rULHAPAK. 

Sur vous! 

LOT**. 

N’est-ce pas moi qui ai armé votre hra*. . moi, qui vous Tii 
montré du doigt. 

U CME* AP AU. 

C'est vrai... c’est vrai... ne craignez rien. 

LOIS*, lu. ytfA U «M **« aScMmb. % 

M rei, Georges. Maintenant, je puis te dire ombven je t’ai 
r. gTelté, combien je t'ai pkure, combien je suis lieureuve de 
t’avoir retrouvé. 

LE culsapao. 

|.ovm... je viens de vous entendre appeler ainsi... un nun 
douxeumme celle qui le porte... Je ne peu* pas vou* dire ce qui 
«<• p.iîiM' « n imu. . une belle jeune fille comme vous qui me 
prend U-i mains, qui me regarde avec bonté, qui roc park avec 
icudresac... à moi ! que (« rsoiiiie n’a jiiinai-» aime... * moi, qui 
a< pa-vk ma vie avec des k.imiiM-» gm-viiTset firniKliCA... numi 
bnitr, au*»i ;auvngc qu’eux.. Il nw semtde que mon nrur 
s’iitivn;... que ma vue s’étend... que mon « «prit *’ckve... C'e»4 
.(m Upir < l«m* ib- tmit nouveau qui Se révèle en moi... Je suis 
r.. inuic un aveugle a qui ou ouvrirait k* yen*, en lui montrent à 
la fur* k cul qui rtSideudit, la Inunere qui nnsrellc rt la mer qui 
bouillonne., ea m'ibtoui:, ça m'opprevo !, ça ui'ebmlfc. [t««*mi 
« u p4«ur»*i »ur « m daix.) Ob ! ob ! ol> ! lai»»ez-ra<M pleurer! laiscz- 
moi pleurer! 

LOT**. 

George», mon ami, ah! je savais bien qu’il dcvail avoir une 
belle àmc! 

L»; GH (.'SAPAS. 

Oh ! ne rruiimrr rien, ma cousine, la pierre brûle *e polit, le 
métal se fond, l'écorcc U jilu* rude se rabotte. Je ne vous ferai 
pas honte... je orrai digne de vous... digne du nom que je vais 
porter. 

LOTS*. 

Je le sais... et déjà j’ai songé à vous préparer une nouvelle 
vie. (nu t*i ’«i»i uu r»i>icr.) Voici les litres de propriété d'un na- 
vire.. à bord duquel vous avez Mirvi. 

LC CHESAPA*. 

La Notre-Dame ! 

I Uv» 

Je l'ni fait acheter en votre nom. >.>«««*«1 ,t« No m-' 

remerciez |«»... ce n’est qu'une restitution, (a pirt.) La fortune 
de nu mère, pouvais- je eu faire un mcilli'ur usage? 

LK CUCHAPA5. 

Un navire a moi! celui qni porte lc noai de ma protectrice, 
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de celle qui vou* rrewmbl- tant! Mm, le Capitaine de la Nutre- 
ÜUBHksOuodlecoori, le chef de brute* mnlclutt qui naviguent 
sous lé pavillon de France! OU! c'c*t trop du bonheur Mai a vou# 
ne ui'avét encore rten dit de ixm qui iii’otil donné la Ma 
IttÉTC?... 

LOVSA. 

Votre mère, mon o>U‘in, était «eur île U mienne, par le 
sang comme par la bonté. La vôtre était pins hardie. pins ré- 
solue... ta mienne plus ratine, plu* rrtiree. plus craintive... mais 
c liait le même cœur... comme clic* «'aimaient ! Tenez! c'ctail- 
lù, dan* ce fauteuil, que ma pauvre mûre, déjè aouffrun:*, cau- 
sait avec ami de *» chère Delphine. 

i.i'. amuss*. 

Et mon père? 

mm. 

Notre père... tout et que je sais de lui, e*cst qu’il était dipne 
de U compagne que Dieu lui .irait donnée; mai* il y a à Saint- 
Domingue une personne qui tous parlera de lui. 

LS CMSUAMV 

Qui donc? 

Lom. 

üne pauvre vieille femme de quatre-vingts an*. 

LE CHE^APAS. 

Ma gramd’mèro! 

LOTHA. 

Et la mienne, Georges. 

LC CHESAPlü. 

Comment* elle existe encore? 

LOTS A. 

Elle tous a vu naître... elle était bien Hère de son petit Geor- 
ges... elle rou" pleure encore tous b jours. 

LC CUEÜvPtlV. 

Quoi! il y avait dans le monde deux personnes, deux femmes 
qui me regrettaient, qui m ‘aimaient, qui pensaient à moi!... 
ut jent oie doutais ik- neo ..et j'allais devant moi au ha<ard, télé 
baissée. maudissant ma miser», quand j etais si riche*.. Lhèrr 
cousine., pauvre bovine grand' more, comme je vais l'embrasser, 
la ftaresaer, la durloler. 

Lom. 

Oui, wma partirez bientôt... elle n'a pas le temps d'attendre. 

lk ç— tinai. 

Certainement... demain... aujourd'hui... tout de suite... Ah! 
va-t-elle être ooolente «le revoir deux petits enfants. 

LOTS A. 

Elle n en reverra qu'un. 

LC CSEJUPAX. 

Comment? 

LOTS*. 

Vous partirez seul? Georges. 

LE CUEMMJ. 

Soûl T et tout? 

LOUA. 

Moi, je reste ici. 

LS CUMUPAN. 

Que dites-vous? rester! Que je vous laÛM seule ici... Oh! ça 
ne ae peut pas. . ça ne se peut pua!.. Vous laisser... tous quit- 
ter... rester des jour», de* .«etnaines, «les mois sans vons Totr... 

A quoi donc roc servirait de vous avoir retrouvée t 

LOUA. 

De loin, comme de pré», ne sorai-jc (ms toujours votre «mie. 
votre sœur! 

LE CSE5IPA*. 

Tais-loi! tais-toi! Nn me dis pa* que je P eux re95er dc te 
voir... que je peux ra'elotgner du loi... que je peux te perdre... 
Oh! tiens, â cette pensée, je vus une tuteur froide qui me 
monte au front... un noagr qui connu ma vue!., un désespoü 
que je ne connaissais po» encore me place le cœur. J'ai peur ! 
car je reos que si tu m'abandonnai* maintenant, je relu cuberais 
dans un abîme plus profond que celui dont lu m’a* tire. Non, 
non... Dieu veut que les deux enfant* suieiit unis sur la terre, 
comme les deux mères sont nain» dans le ciel ! 

■BT» A. 

Que dites- tous? 

LE CHF-WA.V 

Mais tu ne Mi» donc pas, tu ne sab doue pas parque! miracle 
j*étais lié à toi avant de te connaître? Tu ne sais donc pas que 
te culte dc mon enfonce, le seul que, jusqu’à cc jour, ait mnnu 
non cœur endurci, *’rrt transforme tout à coup pir ie ne sais 
quel prestige en vénération pour Ion image. Lot cntln , cmn- 
menl ac fait-il que dans celle chapelle où j allais bénir i* sainte 
nroteclricc 6e mon enfance, j'aie gravé dans mon cœur les traits 
d’une femme, quami je ne le croyais pénétré que du In peinée 
de la reine du ciel, m bien que «s tbcuxt religion* *e tout eun- 
fotiducs dans mon «ne, et que chaque f«b que lu m’es apparue, j 
ange sauveur, j’ai cru quee était cite qui me visitait. Ob! ne me ! 


1 repurtse pas, me quitte pas ., ou je mourrai ! Madone di* la 
chapelle, vn-rge du rocher, vision do la chaumière, auge de la 
l famille, ce n’est pas dc l'amitié, ce n’est pas dc la recounai*- 
«uicc, ce n’e»t p** de l’amour... c'est de l'adoration que j’ai 
pour toi. ;u uoa, » «, 

um«, •> e>i*Mc de rtmUMda. 

Georges ! (u rr4*u« »irt Mi<« <i» (•*»«*.} 

SCÈNE VII. 

U» w*uks, LA FREGATE, PIRATES. 

la rate *rt. 

Une femme ! j’en étab sûre. 

LOV*A. 

Grand Dieu ! 

Ul CBE!SA>AJI, » nL»«uL 

Elle encore! 

la nnatL 

Ah! lu eu aimes une autre ! Malheur à elle! Qu’on le saabie! 

LE C1IEMMN, « i ‘ ir - - [Htir frr4*j*r Uytl. 

M'approchez pas! 

U mtOAIK, M »«|M. 

LiciiL-naot, cette femme «mt à toi... on tu l'a volée... je te la 
rends. 

LK IUQITIS. 

El crtte foia je 1a garderai. ;u «'ru » m <«n 
LE cai.!v avau. 

libérable 1 

la raiûùATK. 

Qo’on le garrotte! 

LE NtO< rv, remuant L»y»» * <Utt ftrtu%, -i kUmjid» wr L» ChfniÿU U 
V«4gnini é U a»»» 

EK! parbleu, à quoi htm tant de façon»! 

LA raÉLATE, 4«»aa4 U 

Arrête! je veux qu’il vive. . Oui, qu'il vive pour savoir cc que 
c'eut que la jtluusie. 

LS CDESAPAS. 

Oh ! infâme ! (u *»«]«» apmMl U.}»» «t Oapwtc. L« Cteiiput f*r. 
NlM «t J <14 par terra.) 

LA FMCCATi;, 

Alton», enfants, ri» mer! A<l*ru,Ctirnapan, adieu, nous soromeu 
quitta ! I .Elle «urt .»,< |«« pirtu*. U CSMiipu %* mU* vu U rWr- 

(hABl A raoy i«a Um.) 

SCÈNE VIII. 

LE CHENAPAN, GONIDEC. 

CUmMC, MtNUl. 

As pas peur, matelot 1 mi* voilà : je te disais bien qu’un chien 
pooxait rendre service à ami maître... le efiiee» veillait. 

LE rumAPAU. 

Eh bien ! maintenant il faut qu'il morde, (omidrc fi ddUrrAHé 


HUITIÈME TABLEAU. 

A bord du Flèiv des mcr> —Le décur i<}iri'«vD4o l'ctitre-ponl ; e*ca- 
lltr mociUBt *ur le puât; ua lonucau, île* curdagui riupildv, ur 
un «été, un» |'W« do tigre, 1 ar»|h! alluiiKs au j.Ltôud. 


8CÊNE PREMIÈRE. 

LE REQUIN, LOYSA. 

LS HIjQL'I*. 

Enfin, tu es en mon pouvuir! on l'a livrée à moi. 

LOMA. 

Par pitié! 

LK aSUUIH. 

Allons p» de jéréinindcM, U belle, je ne *uii pus Miiisilile! 
pM dc pneivs, je sut» sourd. 

LOTS*. 

0 mon Dieu ! mon Dieu I qui roc protégera? 

LE aCQV'IX. 

Personne ! 

101SA. 

Au secoure! su secoure! 

LS SKpriN. 

ITippeUe pas! je te dis que perenttne ici ne peut t'entendre et 
l’arracher de mes br« ! 

LOIS A. 

fereonne! (u atm-j Ah! Muvez-mgi, Madame, suivez* 
moi! 
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Qu’est-ce quM y a? 
•V me re|>oi»«Fci pu, 
Eli! laissc-moit 


SCÈNE ir. 

Lu Min», U FRHGATE. 
la ntem, 
un», 

U FUW.AI*. 


urnt. 

N* me reponssn pa*. au nom Je voire mère. 

la mun, 

Ma nare! bâeii t'en a pris Je pntMjnrer ce mat. c’r*t lui qui 
te saute. 

LC m-.^uv 

Celle femme ui'apparlienl. 

LA NÉLltL 

Vrai meut I 

LL liront. 

Ti'i-aii’roe me l'as donnée. 

la tULatve. 

Eh bien ! Je te la reprends! 

ta ac«ti*. 

Prends garda . celle lois, Frégate, je w* tan mallre... relie 
jeune Aile m'appartient ni vertu J*- im» lois... et malheur j qui 
es brave... > ut .cn-ti <i« l« r»ég*u.) Ab! ah! lu hésites? 

LMU. 

M«n Dieu! 

LE AAQtt*. 

Veux-tu que j’appelle l'equtpuge . el qu’il prénonre entre 

IKltl* ? 

LA nw.ur, )Anl ua rtfird Al nr lo;u, | |*rt. 

Elle ml perdue! 

LO» s A. 

Madiitne, ll.ul.iine, ne m'abandonne/ pas .. 
i.r aauns, 

Ilolii ! vous autres! 

la rar.fi *t*. 

Arrête! ma part dans tontes nrw prit*'* pour cette Jeune Aile 
le avons. 

Non f 

LA I ALLAT» , 

Le grade de capiUinr que lu convoites depuis si longtemps... 

LE EEOL'IS, »p"t «a imoéM aWilBllM. 

Mou! 

LA JAi r.tTE. 

Mais que veux-tu dune? 

LL ttt.oiis. 

Ce que je veux... me venger de bu, Frégate, et te payer en 
un jour tout cr que je le dois... ah ! lu la pn» égw, , tu tciix U 
Manier... nuiub'nanl celte Aile.» je ne l'échangerai* pas contre 
l’or d'un royaume. 

mm. 

La mort! la mort! (a urr<r*ie.'t Par pitié, turz-moi! 

u srm is 

Demain. Ui mourras si ta veux, la belle, mais auparavant tu 
seras à moi. (Il i’iim mt «il».) 

LA FALfitTL. 

N'approche pas! 

le acoris. 

Allons, place, que je prenne mon bien... fn «u<« *ioi«nMU la 
F rVfal* •* l'fiios* «r U-ju fa» à g*— ai.) 

LA FRE&STF. 

Ta le veux donc... malheur à loi ! (lit* Ucte t-.«p é* piiui*. 

la EaviId le wcbI* »o plria* r—tt. etuaemiU. « laaèc ba |b h i« I 

ta Npwnirtl de MÜit-) 

LE AMU IV 

Satanée Frégate, j'ai mon compte! 

ia rittut. 

Ne le plains pas, tu l’as voulu. 

U MOUS, «MA}*Bt, |AT BB fit ,rl â«»rtf*rd de «aitir bb» kaib» Kctoc U » 

i^dma de lui.) 

Ah ! femme maudite! «paie*.} Je ne peux pas... je 

ne peux pas... (la Fr«*atr rcala .ofn«ibl*-) 

LOIS», alliai as llrquia. 

Le malheureux! il vn mourir... si Ton pouvait arrêter le 
sang!... cl rien... rien... |»h*te»b.re «.« <*lb « i estueb* U ►*««*.) 
ir MQfiir*. 

Vous! 

LOIS A. 

Ne parjex pua,., ne remuet pas. 


Vous qui i*n> secourez. 

LOT LS. 

Je ne vos* plus en vous qu'un homme qui souffre, et je vou- 
drais sou* sauver. 

LF. B mil*. 

Inutile... ma poitrine tiffle... la este «si trouve... faut coûter 
bas. 

LOIS A. 

Oui «ait? Dieu est t« maître. 

le amsn. 

Dieu! 

LOTS A. 

Pensez à lui. 

le atours. 

Il y a Wmgtcœpa que mon nom est rayé de sou rôle 4 eqnh 

page. . 

mm. 

Songez à votre Jme. 

LE aFQC'IM. 

Mon Ame... k diable a mit le grappin dessus. J'on ai trop bit. 

ion*. 

Esaayti seulement de dire du fond du cœur : Mou Dieu, ayez 
pitié de moi. 1 

lf aigtiv 

A quoi bon?... On m’a dit ça bion souvent, et je n'ai jamais 
eu pitic. 

LOT**, Alâtf «a mit « U Ut aittuul tl lui Wt buu. 

Ah! prenez cotte croix. 

u atuLUi. 

Une croix? 

ion*. 

Celle du ma mère... 

U » ALLAI t. 

Sa mèrul 

LO VBA. 

t>ttre croix, c'est l'emblème d, la rédemption d*?e boramca. 
Pauvre égaré! invoquez le Seigueur qui est nw»rt pour tous. 
{U afir I^UBB «I La Vt«f*u M Irn loul M*| 

LE AKQOIS. 

Oui, oui je me rappelle Ma mère aussi avait «ne 

croix..- el tout petit... elle un? fjiM.nl dire... quoi donc?... ie oe 
*ai« plus... trop de sang... lmp de crimes, me séparent de ce 
temps-là... Alt! c'ral la mort, La mort... Mou Dieu... ay ex pibc 
de moi ! u moai* a mwl) 

unu. 

Dieu clément, sa dernière pansée a été pour tous, panJrmua. 
lui. 

SCÈNE III. 

U FRÉGATE. LOYSà. 

LA FAÉfiAtl. 

Qui doue c*-iu. to«. qui as fait peter l.e Requin et plnirac Le 
Frégate?... N nu- wmlde que je voudrai» i*ju. r, qoaiki je Mis 
forcée de te haïr. 

unu. 

Mc haïr' que vous ai-je bit? 

la raévAra. 

Tu m’as volé mon bonheur. 

LOVM- 

Moil 


Il avait juré d’étreà moi, lui I... à moi seule, eotemfc-to? ei 
je Fai trouvé A tes pieds. 

L0TBA. 

Non* Attmmrv le* enfants des deux wars. Je le rrnyate mort 
depuis Innrlcmpo .. et hier nos mains se vont s errée * |*iwr U 
première lois. 

la f**Atk. 

Tu mens! il t’airoc. (Uyn w u»i.l Tu vois bkn... il t’aifltc.- 
ct tout à l’heure je t’ai Miivée. 

umi. 

Oh ! ne vous en repentez pas | 

ls raÉcsra. 

Ou», l’siks pas. c'est une belle netion que j’ai fsite-là, de te 
reuserver pour lui... (l« r*r wte**.) Mais tourne toi donc, 
que je te vote ! Voyons, {HHirqwni l'aime-t-il ? Moi au«â. je sait 
JNHL te soi* belle; fl pour ce qui est de l'aimer. . cat-o; 
qm* la liqneur ro« qui coûte «ous cotte peau bl. niche peut 
hrùbT comme le sang qui gonfle yies veines? mais pourquoi 
l'aime-til? 
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i«W%, U r*;*M»ol »w me umt tMTwSl..* ***• <»c pitié- j 

ppiiri|imi il m'aime? parer qu'il es* tert cl que je tui» faible; 
«TTC qu'il cal brave el «pie je su)* craintive; pan» qu il «al 
violent et que je auis douer ï paqeo qtM son orgueil cal de d<«uir* 
ner et que ma yote est d'obrir... enfin, parce qu je *»«.■• 

ia ralotta. 

Une femme, n’éSteoe pas? el que moi je n« Mil» qu'un mate- 
lut en jupon». 

LoVSâ, lui prtaiiit U main. 

Non... (mu qui voua entourant tou» oui Mie oc nue voua 
paraissez... mais la cotitigion n'est MM ni U 1 ** jusqu'à l'Ame. 
Sous sa nid» enveloppe, die est rester bonne *t généreuse, tel* 
qm Dieu l'axait formée. 

14 raéCATL, retirait a* nain. 

Assez. 

LOUA. 

Celle que vous croyiez votre ennemi» allait être perdue, el 
«nus ratez protégée... Tout A l'heure vous avez pleur»* en voviuit 
ce malheureux presser celle crmi... et dan* ce moment même, 
c'est inutilement que voua finie» appel t» votre haine... 'otn‘ 
main se rcliTe, mais votre cœur se rapproche do moi. 
la mz«ute. 

Eh bien , oui, et c’cst ce qui uvc rend folle . . Ah ! je comprend* 
bien qu'il n'ait pu te ir*i*ter, puisque moi-arôme je aie laisse 
ensorceler oar toi. 

SCÈNE IV. 

La* mAhes, MACHEFER, i«u LKPONGB. 

■ànrcna- 

Tu navire n>u* le teat- 

tà rai tUTk. 

Force «te voile», et qu’on ï évité. 

■Acaam. 

Je va** prévenir U Requin. 

ta ratem 

II est mort. » 

mourra. 

Mort! 

Là VMCàTK. 

Regarde! 

uàcaam. 

Ça y «t... Qui donc Ta tué? 

Là FHEûilE, 

Mot. 

HACItEFE*. 

Cf»t different u’en parlons pli». 

là râliiiTE. 

Qu'on remporte! 

* tarera*. 

Eh ! rfpoaga ! 

I.OVSA , » rlV-ndfro. 

Pauvre homme! dans un instant, son corps nu fond de U 
mer... et non âme , où est-elle maintenant? 

l'énmk, *oir»et. 

Voilà ! qui m'appelle ? 

MACHLHCS, lui mMlraiA U CAdivr». 

Prend» les pieds. 

L'traMt. 

Tteiw! te lieutenant... Moi , qui ai bu cc malin à « santé... 
farceur de Itfiilciunt ! lu» k«i«t*oi u a^im. — u ™» i«MU.j 
KMaarta. 

Qu’est-oe que c’eut que ça ? 

l/LKiSCE , U r*muunL 

Une croix ! 

MACHE»*». 

Bah ! dans se* uiains. 

TOUS DEUX i mou 
Ab ! ali ! ah ! « 

L'ErO*G«.. 

Il est vrai qu’elle «t en or ! {Mon«rm#ni d> t***# pwr u r*. 
I«N») 

la rarnàTi:, amcfcssi ta crois » » 

Silence !... partes ! 

L'ttOVCE, . Midufcr- 
Mais cornaient diable... 

MACULVU, bM. 

Tnibloi ! iDMicani L» VrVssta.) Cest u oc maladie qui court... 
Prends garde de i'atlraper. 

l drame. 

Allons, à la mer. lit» t« rorpi *«• •» t* •*" i» f *»■ 


SCÈNE V» 

LA FWïr.ATK, lAMfSA. 

Là OttàlTC , Olut k l*yu. 

Ti-. u*, voilà ta croix. 

LMkt. 

L«nlrt-I.i , je voua la diurne. 

Là ntian. 

La croix de ta nteiv... 

LOTS». 

Oui... cite ni'approuv*. J'en suis sûre .. celte croix pourra 
v(m* wmtenirdaaMH lumreea résolution» que *ou« ailes prendra» 
faBuroMn,i .ï, u Vriqsi».} Moi, je n‘ai plus «te lutte à supporter,,, 
je vais toucher le port. 

l% ratcàTC. 

Le port ! 

unu. 

Là ou j’ai retenu ma place , toute passion s’éteint , toute «Ion* 
teur t’apstte*.» entre le monde dont ut» n’est plu», et le ciel où 
l’on nV st pos encore , il n’y a plu* que l’oubli , 14 prière et l'es- 
pérance. 

u raàLAtt. 

Un cloître, vous! 

* LOVAI. 

Hier, si voua m'aviez bissée lui répondre, voua m'auriez en- 
tendue lui dire un «dieu éternel. 

Là raÉJtsTB. 

Quoi? 

U>1 LA. 

Vous «oyez bien que voua n'étex pas forcée de me haïr. 
la raftCAta. 

Mais voui no l'aimez donc pu*? 

LOVU. 

Que voua importe? puisqu'il ne me reverra plu». 

u retexTa. 

Oh! voua l'aimez, vous Taini**, Je le vota, (o* «niMd un «»p 4* 

ciooa- — TrMMiUnucnl Je» il«ul fMrror».) 

LA ralSATM. 

Un coup de canon!... 

SCÈNE VI. 

Uk abus, K AFFALE »««iruii. 
uvruz. 

1^ navire nous dom» la obmra... il tire sur nous, un Itoulrt 
vient d'entamer lu grand mil 

L» MEC. UT , ,1111 «UM la pari*-»**. 

Aux armes! aux arme»! |à«v ■•*»•**.) Allons, enfant»! Bp- 

n Duna à l’insoli nt qui nous attaque que anus nous appelons 
’léau de» ôtera» 

COI C.E.V.HVL. 

Aux anuesl aux arme*! leu âiv^nti *»« ta» piru#». — u ma- 
tai t'cuçift. ) 

pour 11 fro«l»M, I» mia ei-» ? rè*.) 

SCÈNE VII. 

LOYSA , «Nie. 

Un combat... ce eanon... cc*. cria... c'est affreux! (Uooir» 
«rmu. v.»« un. wim.) Ah ! ou dirait que ce vaisse ni u* déchire... 
O mon Dieu! te pUlt-il de me. rappeler à toi? je sois pr*H«... 
Qsie fi r.tivje »ur la terre?... prier pour lui... tu m'entendra» 
mieux là-haut. ( RII. u ttrrt -Un «I min. — 

Là MÉCATT , du dfbnr». 

A mitraille sur Ica barques! I DMunaiMn. Iwrr» dm «Miiinca.) 

I fUSA , ny crdinl A M* ftals 

Mon Dieu! de l'eau ici-., ce bruit sourd dan* la cale... 
tini aiiicnr» U lot» Iwulets ont troué le navire, [ruiita 

Itole.j 

Là FlfcATft, »ur U pMri. 

Aux hache»! aui jiistolcU! 

MAFFALK, »• l»»t de l‘««Mlier. 

Aux |mmpcA! aux pomp< »! noir» coulons! (il »<••*••*«.) 

i,m 

L’eau monte... elle augmente... elle pénètre «te toutes part»! 
(Cüurml wlWaltar.) Au ** coirr*! al» secour-! (CiMiuUi* J«n*«» «v 
detn*.— TllaNeutatata»*i«lta.) Ah!... là... AihImSUO... «» *e liaL.. 
îKiitooi... parUiut la mort! { Elle un*» A (r**».».! 01»! *•* fus bien, 
mon Dieu, «te me frapper. je l'ai menti... je me donnais à toi... 
mais j** raimxia toujours, (o» >■<•* r«» »«u*taf d*«« rro*«v-i»ui.— u 

CXraif^r* f«r»il d* *»«»S. ta tarta *• |uia(. mm »t*lut«l à* l'iMlr».) 

UK CMKXàPAS, aiM. 

Loysa! Loysa! 
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SCÈNE VIII. 

U» VS A, LU CHENAPAN. 

LOTfci. 


1K i'ïrviM’1, jcteal K' arme*, ««ri k aile. 

J’arrhe à femp*, je la sauverai ! i.ii t'«af<«ic dam Wa*. — f«*u 

CWlIaiM d« BMlcv.j 


NEUVIÈME TABLEAU. 

Cn rideau qui rarhalt la partie supérieure de 1a dérwdion se lève. 
Ou volt U pl triac natr «t le pont du brick pirate rouvert de noria 
et de mourait!». Os cuit ml le cauo», lu coupa de fut. U. 


LA MU.ATK. 

Diurage... courage, ramant- le... Ali ! (niant bina**.) 

|.t: (HEKIPAV, Mtfafeaal Luy«» t'iucuir. 

Ali! QuIlieuit'iMe! 

LA ISÙ-ATt. 

Ne oit- plains pas... i'éUia de trop «laaa le monde. (l« aontraai 
Lt-yu.; Elle t'aime! ».o\rr. heureux!... Ttrlm dira» que j'ai gardé 
la croix de ta mure... Adieu... nie tairutt u «mm *: amiri.l* 

Lt ONOUVML 

pauvre femme! mode! (La vabata U ,'c*t>ae«. — O. gaaaral.) 

I X CRCMPtN, wr fnlrtnilt du griad uil qn a «le lira* ü> n l« mtlal. 

Mais tuu* deux «ni* doute mHi->allo*ltt La suivre. >«ur»ui Ujta.) 
Ma sai nie patronne, pitié, pitié pour Hltf. 

(P. u.l.mt r«a dernier* iiKrto, te brouillant qui mahpuit le* dertiirr* 
plan* de ta scène *'c*t iIm«i|-- Dn ,B Ü «n mer le navire de Notre- 
Dame -de-llnu-H rour* <pii l'avuoce U pro»r eu av.nt avec l'unaiso 
amlple de la Vurtte telle qa'ellt a dé dépeinte dan* la pvere De* 
oir.cn-r* «le marine nurrluuJp et de» matdoLa août sur le naviro. 
Ou ditftuRvt U voix de OouideC-1 

CtRINC. 

Le voilà, mon mut lut... mon capitaine. 

le ctK.'varan. 

Ah! Gonidt’C, ma» nnii, m»n frère... Rêvions ii loi, Loxm, 
Dieu ne veut pas que tu meures et Notre-Dame veilk* sur nous. 

«•(••mIn «al ni drxeoéa dioa aae .arque <|u‘«n a Isaere A la awr. jet i» un 
c--.nl »pt. — - Le CbeatptD t’j *c<r«4«* eo taaiot w*ijur» daaa 10 fera* Luyta 
«al e «imeaee k retenir d« mu éviMutaieaeal.} 

ou (.auu. 

Vive le capitaine! (i'ort fc attx riceute ta aeuréiM l'air A« I* t^upU.*i«.| 



Notb cote la PMtvtBCK. — Supprimer /« nrui irinr lablmu êt 
«nodtgrr «inr» çu’it ataif fa /In du Auif irtne. 

SCÈNE IX. 

LOYSA, Mule. 

Ce combat... ce canon. ..ce* cris, c’est affreux, (u aa*ir* mqmt 
»>wMt b«*dM 'i Ah! on dirait que le vaisseau se déchire... O mon 
Dieu, le plalt-il de me rappeler à toi*... je suis prête... que 
ferais-je sur la terre?... prier pour lui... lu m'entendrai mieux 
là-haut .. 

LA ru Vf. AT»; , *ur U penl- 

Aux hschefl, aux pistolets! I*ruli terrible, rm de* aambaUaotv. dé- 
eWarge de arMMfneterit *ar le pool. rr»pi(rr.rnt da aa«ire «o*« o»« baedte.) 

IOTM. 

Grand Dieu ! . partout, pnrtnui la mort... Ah ! tu fni« bien, 
Seigneur, de me frapper... j« t*»i menti... Je me donnai* à loi... 
mais je l'aimerai toujours... (u cAm» f% parait, wrt d« mur, la 

barbe au p*«ag. an pnulat Oc l'autre, ,1 

LE ClFviFO, «rtaal. 

Loysa! Loysa!... 

SCÈNE X. 

l.OYSA, l,E CHENAPAN, LA FRÉGATE, matelot i d. u 

Xdr skis s 

LOVAI. 

Georges... 

LE ClIt.VU'UI, jetant aat arma» « car. ai » rlla, H U prenant é«aaaaia daaa 
in bra*. 

Ab ! j’arrive à lumps. . (u*. mn.ui, u rregau btaaœ. at 

la dlipateal tut la pu 4i ligrv.] 

Ut CniMArAM, 

Ah! malheureuse... 

la ratem. 

Ne me plaint pas! j'étais de trop dans le monde., (u. Mairmsi 
Lojt»a.) Elle t'aiuie... soyez heureux 1 T» Int diras que j'ai garde 
la croix de sa mère... adieu... (ttl« cnhritac la croix H np ira.J 
LRCBQIAeAM. 

Pauvre femme, morte... 

(.'OlDti:, ar<»»r«M a»cc raatrea aiudoo. 

Victoire! victoire pour la NotroDame... 

i.r. CHEMI'A*. 

Reviens à lux, Ljysa, Notre-D.unc-de-Boo-Setours veille lûu- 
, jour* sur nous ! 

1 CW GENERAL. 

Vive le capiLxiuc! {l.WEeatr« «téeaU l'air 4a la «aaplaiuM 




cïN 
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